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k MONSIELll LE DOCTEUR UUAE. 



MoDSleiir el trè»-bonoré Maître, 

Daignez agréer l'honiinage d'un livre qui, .sans vuu8, n'aurait 
point été fait. Vous m'avet engiigé à eulreprpndre ce travail; les 
conseils qne vous m'avez donnés m'ont servi de guide, et l'eiemple 

(le votre courage m a soulenu. 

Veuillez, Monsieur et très-honoré Maître, accepter ce faible 

témo'gnage public de tout le dévoueineut et de la parfaite recon» 
naissance de votre respectueux disciple. 



Parit, U Î7 du moU dzuu-el-kl.aJa 1^73 08 juillet i£tt7). 



LE MAGISME. 



Le Magisme est la philosophie naturelle, 
ou la science qui comprend la connaissance 
de toutes choses. 



Les Mages, ces sages de Fantique Orient, 

observaient et étudiaient la nature de l'honime, 
le mécanisme de sa pensée», les facultés de 
son àme» la puissance de sa nature physique 
et morale, ainsi que l'essence des propriétés 
et des vertus occultes de chaque chose; ces in- 
vestigations, réduites en corps de doctrine, 
prirent le nom de Magismb, base fondamentale 
de la religion de Zoroastke et le principe de • 
sa science initiatique. Le Mugisme se retrouve 
dans ses sentences, dans les hymnes d'ORPUÉB, 
dans les invocations des hiérophantes, et dans 
les symboles de Pythagore ; il s'est reproduit 
.dans la philosophie occulte d'AcRirpA, dans 
celle de Garuam , et il est reconnu sous le nom 



de Magie dans les effets merveilleux du ikfa* 
gisme, ' 

11 n'y a plus de magiciens, ou bien ce sont 
des nxagiciens sans magie* 



« Aucun m^lh^r t'atteint rbomrae nni 

'» la permission fle Dieu. Dieu dirigera li 
o volonlt^ et le cœur de celui qui croira en 
• lui. Dieu voit tout. » fJLorati^ 



Le RIagisme est la science des sciences, ou 

plutôt elle est rensembie de toutes les sciences 
on connaissances humaines; c'est pourquoi, 
dans f antiquité» les Mages étaient les pirilo* 
sophes les pias savants et les plus vertueux; 
leur but était d'atteindre la connaissance des 
'sciences naturelles et vraies, écrites en carac« 
tères Illisibles pour les yeux profanes, himl- 
Tieux pour les leurs. Lareli[]ion était en eux, 
elle les encourageait dans leurs fatigues, et in- 
failliblement les conduisait au but de la décou- 
verte des secrets occuites ; maïs leurs l^mès 
nobles, généreuses, et remplies d'un profond 
désintéressement , n'employèrent le fruit de 
lettrsiiécouvertes qu'à améliorer le sort mid- 
"heureux de leurs semblables : souvent ih 
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ont tari des larmes anièros aussi navran- 
tes que celles que verse une mère sur la 
tombe de son enfant ; souvent ils ont rendu la 
tnê h des pauvres aveugles privés du bon- 
heur de contempler tout ce qui peut charmer 
les yeux et Tesprit; d*antres, accablés par de 
hideuses maladies, telles que la lèpre, ont dû 
lènr {fuérison aux soins qui leur étaient aocor- 
déi> avec dévouement. I^rès d'ôlre frappés par 
là mort, combien de toalheureux n*otit-ils pué 
êtésatn és, grâce h là tonte-puîssdïicé'defeurs^ 
paroles ; élevant la muin sur la téle du mou** 
rant, ils prononçaient ces quelques mots bien 
puissants, car c'était Taccentle plus profond 
de conviction et de volonté qui les dictait: — 
c 0 Dieu ! qui donnas la vie à ce qui vit, ac- 
eorde'^iDoi la grâce de prolonger les jours d*un 
pêfè ûîrtïé. d'un épôux adoré et d'un fils chéri; 
accorde-moi une existence qui sera employé à 
bénir ton saint nom ! > A peine ces paroles pro- 
noncées, la santé renaissait chez le malade, et 
i'èspoir dans lô coôur de sed amis* 
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« Dieu ne dirige point le menteur ni 
» l'incrédule. » (Xoron,) 



La puissance du ma^jiste était illimitée, car 
rhomme, animé du désir de faire le bien, ne 

rencontre jamais d'obstacle, le crime seul a 
des barrières, des limites qui lui sont infran- 
chissables. 



« Malheur k ceux dont les cœurs sont 
» endurcis et fermes an souvculr de Dieu ; 
» ils sont dans un égarement manifeste. » 

iKoran.) 



Le Magisme <sonduit invariablement à la 

connaissance ainsi qu'à la révélation de la 
toute-puissance du Créateur; à chaque pas, à 
chaque regard, le magiste, dans ses observa- 
tions, rencontre et reconnaît la parfaite sa- 
(jesse de Dieu. C'est dans la construction de 
rtiomme que règne cette parfaite harmonie, 
qui ordonne à ses mouvements, à Taccord de 
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ses nombreux fibres» muscles, os ; mais l'or- 
gane le plus sublime, par les nobles fonctions 

qu'il remplit, est le cerveau, ditiuaine sacré de 
rhomme, où la pensée et la volonté s'exercent 
tour à tour avec la plus parfaite précision: 
mais sa fonction la plus grandiose est encore 
l'inspiration de la prière !... 

Le règne végétal n*est pas moins curieux et 
remarquable par les variétés nombreuses de 
la couleur de ses feuilles, de ses tiges, de ses 
racines, et la durée plus ou moias longue de 
sa vie, le parfiim et le doux langage de ses 
fleurs. Vous citerai-je ces charmants petits 
oiseaux, le chant d'amour du printemps, le re- 
tour rapide de l'hiver , et avec lui la crainte 
qu'inspire le chasseur inhumain à ces petits 
êtres de la liberté, les privant de jouir en paix 
des plaisirs que leur otl're chaque jour la na- 
ture : et tout cela, pour satisfaire une passion 
meurtrière, ou les goûts dépravés de leur fé- 
rocité. 



« J'en Jure par le soleil et sa clarté. » 

(Km»,) 

Si mes regards s'élèvent vers le ciel et que 
jecontempie la marche silencieuse de cet astre 
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sublime, qui clinque jour vient nous Apporter 
Isk Jumière bieniiiUanle de.âes rayon»^ lUQn 
àipey remplie alors de bonheur* cherche, dâns 

rinfini ù qui elle doit la rt^ccnnaiiiisaQcede touâ 

» ! 

» Cmn de cr^r des hinlàvm, 
» Mbfféfs nv('ii{:lps ou peivm 
» QiM, cnmbiiiaiit de vmïds alonifS» 
I) Osrz iii't xpliqiicr l'unixcis; 
. » Ml' direz vniis eu (jiu lle snur^*p, 
« l/asdv (lu jour uuvrunl sa coursa» 
» De ses feux puisa les torrents! 
» Que! priinroir loi marrina fh foitUf 
» Qiirl bnis à la céteKte voAte 
» Susiiendit ces mondes errants?... 
* (i) * 

Lt vous, iujpobanleb mouia^ues, quel e^tle 
génie qui éleva votre somnoel au-dessus des 
mers? Qui sema les nombreuses et ver- 
doyantes l'orétF. dont les arbres produisent les 
part utils les plus suaves et les plus odorants? 
Qui jeta sur vous ce burnous éclatant de blan- 
cheur qui recoiivi c vos tètes? 

Quelle peut-être la puissance qui fait jaillir 
de vos entrailles ces sources limpides etclaires, 
dont les gouttes diamantées portent partout 
ét autour d'elles la vitalité et laboudance. 

(1) Ode VÉTCRREL, parLevavasseur. VoirrA^eii/tfdttParaatM. 
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« L'hHire tiendra, Il n'y a point dé ûôuu 
w là-dessus, et cependant la plupart det 
» boiDOies n'y croient pas. » (horan.) 



Oh ! peuples qui habitez les airs, les mers et 

la terre, répondez !... Qui vous créa?... Quel 
est celui qui chaque jour vous anime de sûq 
souffie divin? Qui donné lé jour, la nuit, les 
secondes, les heures, les années et les siècles?... 
Quel est celui qui vous fait vivre dans le pré- 
sent, et qui donne à rhomme parfaiè^ ckef- 
d*œi(tr» de k eréalion^ le privilège de la mé* 
n7oire du passé, les occupations variées du 
présent et toute une yie d'espoir dans ït^ 
venir?... 



« Louange ù Dieu, maitre de l'univers. 
» C'est toi que nous adorons, c'est toi dont 
» nous implorons le secours. » {Koran.) 



0 Dieu u.MaiiB! de purl^^ctign et de bonté» 
comment pourrai-je ne pas reconnaître dans 

tout ce qui m'entuure Tœuvre parfaite de 
ta puissance 1 Nier ton existence, $er^t mér 
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connaitre la mienne! L'univers est le temple 

sacré dans lequel est célébrée ta gloire ! Tout 
vit et est animé du souffle de ta puissante vo- 
lonté. 



« Béni soit c«lui qui a placé au ciel les 
» signes du zodiaque, qui y a suspendu le 
» flambeau et la lâne qui éclairent. » 

[Kora»,) 

O DiKU UNIQUE ! de gloire et de bonté! ac- 
corde-moi de toujours bénir ton nom et d'ado- 
rer ta grandeur; fais-moi la grâce que chacune 
des heures fixées par toi à mon existence, ne 
soit employée qu*à répandre les bienfaits de 
la science et des vérités que tu me révèles 
chaque jour! 



« 0 vous qui croyez! fléchissez vos ge- 
» DOUX, prostemei-voas, adorez voife soi- 
» gneur, fiiites le bien, et vous serez hea- 
» reox. » {Korm.) 

ODiEU UMQuel de grandeur et de suprême 
sages$eS sois propice à tous mes frères; adoo- 



cis leurs malheurs et allège les cruelles souf- 
frances de leur esclavage ; qu'ils restent tou- 
jours fidèles à la loi de Mohammed, ton 
prophète; que la paix soit avec eux, qu'ils 
jouissent des bonheurs de cette vie, et qu'ils 
reçoivent, pour récompense de leurs vertus, 
les félicités immortelles de la vie future !U 



LIVRE I. 

GÉNÉRALITÉS SUR L'ANATOMIE 

■T 

LOI PUmOLOGIOUfi ou DOCTEUR MURI. 



DE L'HOMHË. 



« L'homme est le seul de tous les animaux 
» qui efltdfOit8orfle8piods.teUiil aviie 
» noblesse et une mi^âté qui le dlflUngiMilt, 
• même an dehors, de font ce qnl til sur tt 
» terre. » (ftmum.) 

Les anatomistes ont divisé jusqu'à ce jour 
l'étude du corps humain en plusieurs clas- 
sifications, c'est-à-dire Tétude du squelette : 
osTÉoLOGiE de ces ligaments, arthrolocie des 
muscles, myologie des fibres» etc. Nous sui- 
vrons la même marche, mais ayant soin tou- 
jours de vous épargner la connaissance en- 
nuyeuse et désagréable de tous les noms et 
termes dont se servent nos barbares et très- 
honorés professeurs en fmur de leurs élèves. 

La réunion de tous les os forme le sque- 
iette ou charpente animide ; ces os sont main* 
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tenus en rapport les uns avec les autres par 
de petites meiiil)ranes d'un blanc nacré, très- 
souples et très-fibreuses appelées cartilages 
et ligamenu. 

Le squelette oûre trois parlien très*dis- 
tinetes les unes dfp mti^ss, \^ iète, le troxc 
et les UEMUixs soptiiiBims et iKFÎÊiuEUiis. 

La TÊT£ est la partie la plus élevée du corps, 
p^tag^ W çrém 0l f4^i h sa partie anté- 
rieure sont situées cavités orbilaires, nasales 

^( liJilfçafcfi, Igroiép^ par la réunion de plu- 
sieurs os; Afi^essus de la faoe est un os large, 
uni et légèrement bombé appelé /înoftia/. 

La rcjjion latérale est formée par de grands 
OS, nommé pariétaux; à sa base est un os {ps 
temparai) de la forme d^une eoquilie et au mi- 
lieu duquel est un trou nommé trou auditif. 

A la partie postérieure (crâné) est un os 
recourbé, nommé occipital; il offre de parti- 
ènHer un grand trou (trcu occipital), au bord 
duquel se trouvent deux facettes articulaires ; 
ce trou livre passage à la moelle épinière; ces 
'deux facéties «'articulent avec la première 
tertèbi^e (az/mJ de la colonne vertébrale. 

tie TftORG ou Umax est formé antérieure- 
istent par le sternvm, os plai situé an milieu 
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et à la partid sopérieure de la poitrine, auquel 

sont attachés des os minces, plats et longs 
en forme de cerceaux nommés côtes; ils sont 
au nombre de vingt-quatre, les . sept supé? 
rieures sont : les vraies côtes ou sternalcs, et les 
cinq inférieurs astemales ou fausses; les deux 
dernières fiatunues^ parée qne. leurs extrémités 
sont libres et ne sont point i^tenues comme 
les autres au sternum par un Hgament, et par 
coliséquent ne .peuvent nuire è la fonction des 
poumons. 

La partie postérieure est formée par la co» 
kmne vertébrale; composée de vingt-quatre piè-: 
ces^Qommées vertêàires, ces ps prennent le^nooi 
de la région à laquelle ils appartiennent : ainsi 
nous avons les sept vertèbres cervicales (cou)^ 
les douze dorsales (dos)^ et les cinq lambains 
{nffns). 

Trois de ces vertèbres portent des noms 
particuliers, lar première est. appelée atlas ^ 
parce qu'elle supporte la téte, qui peut- être 
comparée à un mondes ta deuxième^ mn», 
parce qu'elle forme une espèce d'axe autour 
de la première» et la septième, saUkmu ou 
prsémiluinte. 

Chaque vertèbre observée séparément offre 
d'abord un carps^ une apophyse de chaque càté 
(etpfiphyss irmsiferse); ^tre cbfioune de «es apo- 
physes est un trou (tnsu de conjugaison) par 
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leqriiel jmmùi les diffi&reates paires de mrfe 

pour être distribuées, en se raniitiant, dans 
les différeoies parties du corps; on reniarque 
aussi une' espèce de langne (iamâ) aplatie laté- 
ralement et inclinée fortement de haut en bas, 
de manière qu'elle i^couvre par moitié l'autre 
Terièbre placée tia-dessoiis, etferaae la s^- 
ratîon qai existe entre ellesen protégeant ainsi 
puissamment la moelle épinière qui traverse 
dans toutesa longueur ia colonne vertébrale. 

A la base de la colonne vértébrale est situé 
m os de la forme d'une pyramide renversée, 
aplatie; ce soatdes vertèbres soudées ensem Uïe; 
oet oB est appelé mcrum^ il est percé de chaque 
côté de troas (tnm ^sacrés), par lesqaeis passent 
les dernières ramiiications de la moelle épi- 
aière. L'extrémité iotéri^are du saonim est 
terminée par quatre petits os mobiles (eàct^af); 
l'usage du coccyx est de toute importance, 
.tlserlà maîntenk les .matières iécales et. eii 
<«cti?e la M*tie par les contractions de ^s 
iimGleB;-cbes la femme il sontient le «a^m, 
l'appareil w/ iv/û/ré? et sert encore lors de Tac- 
«Ottciiement. Mats ce qu'il y a d£ iilcheux^ c'ost 
que, perdant sa mobilité dans un avancé 
-à cause de la réunion des quatre petits os qui 
le composent^ il amené les dit£éreûtes luiir- 
flûtéa.qoe nom renoontrons si «oimftt oiiez 
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Le sacrum s'unit de ehaqiie côté aniec deux 
^raads os Çois Ues JtancJkefif iliiag^es) et forme le 
4ttn» dans lequd. Me tvommit les, orgaMs 
0enitO'Ur%naire» eX \eB intestins ; aux parties la- 
térales se trouvent deux cavités dans les- 
quelles s'emboîte de chaque côté J'extrémité 
supérieure de l'os de la ctusee (k fénmr}. 

Lies membres supérieurs (ikomciques) se di- 
visent en trois parties; le Itfm^ ïmamt^Him <et 
lanMim; le bras est formé d'un seul os (àtmé' 
rus), l'avant-bras de deux (radius {^Xcubiius) ; la 
jmain se divise en carpe (i) elmâiacmipe^ fMan^ 
phfdangines, pAalangettes, 

La partie supMeure de oe mebibre est ne- 
tôûue tronc par deux os, l'un plat, trian- 
gulaire esi jaomrné ^mopUuei, ^t sur le devâût 
«m petit Ds roB/d^ oontoursé m iorme à'S ita- 
lique (clavicule) et allant se réunir à l'autre, 
M ifoi'me ce que l'on appelle la cavité 4aas 
lÉfttiille vifioit 6'wticaiJbâr ila ^ 

Les membres inférieurs comme les supé- 

l'une supérieure «t rjuHae tnftoaure. JeImI, daw iii praniere 

on nomiDe le preniier os £caplioî(2d, le deuxième zcm- 
bttùtire, le troisième pyramidal, el le quatrième psifitme. iDaiw la 
deuxième rangée, le premitr est le (rapcze, le deuxième le trapé- 
mde, le troisième le giw4 09 wx f»CQ^U(Um, et le^q^airiQIQ!& l'oé 
crecftu ou imif(n'me^ ' - . 
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cuisse n'^st formée que d'un os (fémur), la 

jambe de deux (libia et péroné), et le pied en 
tarse (1), cou-de-pied, méuuarse^ (2) et pkalan- 
g99^ etc. - : 

L'extrémité supérieure du fémur (la tête) est 
retenue daos une cavité située à la partie la- 
térale des 9f Uliaquet: 

Tous les os que nous venons d'observer sé- 
parément ou par parties sont retenus ensem- 
ble par des liens appelés ligamenu, leur étude 

constitue Varthrologie ou syndesmologie , 

Les surfaces arliculaires seraient des plus 
inexactes si elles n'étaient pas maintenues par 
quelques liens particuliers, car le système lo- 
comoteur, loin de contribuer à les assujettir, 
tendrait plutôt à en opérer la séparation. • 

Les ligaments qui appartiennent m iasa 
nommé fibreux, sont d'un blanc nacré et com- 
posés de fibres disposés en faisceaux ; ils sont 
confondus par leur extrémité avec le pMatte 

{{) Le tarse, composé de sept os, contient toute la partie du 
pied placée derrière les cinq os longs du milieu ou le mélatarse. 
Le tarse ofte deux groupes, l'un eilenie el rautre iatenie;.rei- 
terne est formé ptr le éatmem-a le ctMie; rtntenie remènae 
riiMvâle, le wi^gMbetlest^ ^ 

(2) Le métatarse se compose de cinq os nommés métatarnens. 
Les orteils renferment chacune trois phalanges, excepté le premier 
qui n'en a que deux. Enfin, dans l'arliculalion du premier os du 
métatarse avec la première pbaiauge du gros orteil, on trouve les 
dcoi ee t étmM i » , 
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dont ils partagent la nature. Il y a deux for- 
mes très-distinctes dans la disposition des 
fibres ligamenteosès ; tantôt elles sont isolées, 
et d'antres fois réunies de manière à former 
un tissu continu tout autour de l'articulation ; 
dans le premier cas on dit que le ligament^ 
est simple ou fueicuié, dans le second on liû 
R donné le nom de capsute. 

Ces ligaments n*ont pas tous la même struc- 
ture, la même forme ; il y en a de plusieurs 
sortes^ ainsi les articulatiods des membres 
sont ksurfaééê am^ffuéiîei sont nommées cafh 
suies; les corps des vertèbres offrent des arti- 
culations à surfaces continues ; les os du crâne 
sont articulés d*uné manière inanuméie. 

-tiesmu$eles, ovL appareiUoeomoteur,.est cette 

partie des sciences nommée mvologik. 

On étudie les muscles séparément d'abord» 
les noins, la formé, la direction dés fibres, les 
attaches et l'usage ou fonction. Les muscles 
prennent le nom de la région et de Tos avec 
lesquels ils sont en rapport, c'est ainsi que 
ron'reconnait oa\in muscle est sitaé : 

Exemple : Muscle grand peciorai . ou siemo- 
i^ùméral^ appelé peétoral parce qu'it est à la 
région pectorale, poitrine, etsterno-huméral, 



— sé- 
parée que son attache oponèvrotique (1) est amtf 
sternum et son extrémité tendineuse (2) à Tos 
du bras (humerns), 

Nous ne nommerons plus les muscles que 
par le nom des ré{jions auxquelles ils appar- 
tiennent; pour la partie antérieure du kooc, 
muscles pectoraux, en rapport avec toiiie la poi- 
trine ; muscles de l'abdomen pour le ventre ; cer- 
vicales pour le cou ; dorsales pour le dos; /ow- 
baires Y^oxxv les lombes (reins); crâniens pour le 
crùne ; faciales pour la face ou figure ; thoraci- 
(jucs pour les membres supérieurs ; abdominaux 
pour les inférieurs. 

Le TRONC formé postérieurement par la co- 
lonne vertébrale et antérieurement par les 
côtes et le sternum, constituent la boîte os- 
seuse dans laquelle sont contenus les organes 
delà vie animale; ils y fonctionnent libre- 

(1) AponèvTO!iem a})cneiro8e. — On a donné ce nom k la partie 
aplatie cl filirî'nso qui termine; certains muscles; cette membnuio 
est d'une coulenr Llanche. luisante, satinée, fort résistante ; tantôt 
elle enveloppe ou contient les muscles, cl sert à les maintenir 
on place. Lesaponcvroses musculaires enlrenl spécialement dans la 
composition des muscles larges, dont HIes sont le prolongement. 

(2) Tendineuse-tendineux. — On appelle ainsi tous les muscles 
qui, parla réunion successive de leurs libres, forment à leurs 
extrémités un tendon qui est dépour>u de tllets sanguins; Vaponé- 
vrose et le tendon sont de même nature, seulement l'un est formé 
par de^ rayouoemeats de ces fibres, tandis que l'autre est en forme 
de corde. 
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BfeBDt et à rakkrt de tous 1m aôeidftftifii éaté^ 

rieurs. . . . . 

* . * ' ^ 

Uieehiiiiiaeàié aonl tes wùoêo^ Myeteppte 
ehae^n â*imd œonbraiie séreu&t. Lès pcMi^ 

mons servent à la respiration ; ils attirent l'air 
atmosphérique, s'emparent, de V oxygène et 
reefaasseiyl legtai Mtefi^aw; Tair après àVoir 
traversé la bouche se rend dans les cavités 
.puimonaires; c'est là que s'opère le ebaBge- 
ment du sang veineux, emM^ue^ en aanj^ 
rouge artériel, oxygéné. 

Entre les poumons et «n peu à gaueh» est-to 
€(B«r, dont la pointe vient battre entre la 

sixième et la septième côte. 

Le COEUR est ibrmé de deux gros muscles réu«. 
nis ce qui fait que noms pourrions dire : mon 
cœui* droit, mm oœuir gauehe. A sa partie 
inférieure sont les ventricules droit et gauche ; 
au-dessus se trouvent les oreiUeues à*on sortent 
de,ux gros tubes, l'un est d'un rouge très-beau 
et vif, artère alwrie, et l'autre bleu foncé, veine 
r«rv^; recourbés, ils vont se ripandre dans tou- 
tes les parties du corps sons la forme d'un# 
multitude de branches et rameaux, les uns 
portent le tljiide vivificateur et les autres ramè- 
nent un §png lourd et épais, qui ne peut plus 
servir eoinme vivifiant qu'apr^às' avoir suM 
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les difiérentes épuratums auxquelies il doit être 
soumis.' La circulation oriéHêUe ou vttaiê sè 

isLÏi du centre (cœur) aux extrémités, la circu- 
lation veineuse, ou sang louid» des extrémités 
au centre ; Tun est lancé a?:ec force* Tautre 
revient lentement. 

L-AEDOMBif contient les^ organes de la diges^ 
tiôn : estomac et intestins, chargés spécialetnènt 

de nous mettre en rapport avec les différents 
aliments et liquides nécessaires à l'entretien 
de la vie ; le fine, le fmneràis et la ratè^ chargés 
d'élaborer les sucs qui aident à la digestion et 
à la formation du chyle ; les reins, dont la fonc- 
tion est la production de Vnrine^ et la vessié, 
réservoir de ce liquide, communiquent avec 

les reins par les uretères. 

Tout à fait à la.parti^inférieurede VaUamén, , 
sont situés les organes fMcsiiar oude lai^rp* 
dftction, extérieurement chez Thomme et inté- 
rieurement chez la femme. 

Nous avons remarqué que la partie postée 

rieure du tronc était formée antérieurement 
par le. sternum, et postérieurement par la c(h 
hnnè vertébrale. Cette colonne, traversée depuis 
le crâne jusqu'au sacrum par un canal {caruU 
rachidien), renferme un cordon nerveux nommé 
maeiieépmiére^ qui furrivedatts lahoitedu cpése^ 
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se renflé et prend Je nom dé «muMi Mmgih^ 

puis celui de protubérance annulaire (pont de va» 
roie) ; de là partent quatre pédoueuies^ lesquels 
peuvent être comparés kdes-membranes à^jam * 
très-grande étendoe, repliées svr eNesHoaMoteit 
elles forment ce qu'on nomme le cerveaït. 

Le cerveau est exactement moiilé.sitr la base 
du crâne; on y distingue deux Ma mOéricm»^ 
deux moyens et deux postérieurs d'avant en 
arrière, sur la ligne médiane; on remarque la 
continuation àn grand eUtan, qui semble par^ 
tager le cerveau en deiix moitiés. En les écar« 
tant, on voit qu'elles sont réunies par une 
espèce de pont que Ton appelle corps calkux. 
. Le cerveau présente ^ sa surfaeedes-drtôonvô* 
lutions et des anfractuosités d'autant plus con- 
sidérables et d'autant plus multipliées que cet 
organe est plus développé. 
, Le cenvBLBT semble n'être qu'un appendice 
du cerveau, auquel il est uni par des pédonctUes^ 
qjii s'échappent de la prakéàérance mmuUm» 
comme le cerveau; il est séparé en deux hbee 
ou àémisp/téres droit et gauche. Les circonvolu- 
tions et les aoi'ractuosités du cervel^ sont beau- 
coup moins prononcées que celles.du cerveàu^ 
Ltcervelet^mm bien des rapports, pourraiiétre 
nommé petit cerveau^ 

Les MEars naissent dans toutes les parties du 
corps %% se rer44ejit vers )eç cegtres, par patm. 
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fsmit à Immfiêêk-épmiire, soit an eerpeau ^-en p^fh 
sttitàtfiiTera lés trous qne présentent les côtés 
(les vertèbres^ on compte, de chaque côté, six 
^inrnii satréiê^ cinq iomêmrm^ douxe âêrMUéê^ 
limt Hrmaiêi^ (jni se rendent à hi nm/Z^ Minière, 
et neuf pair^^ cérébrales, qui se rencleut inimé- 
diiti^weiit au arviau. 



V ' • ... 

(iomaie nous venons de le voir, les fono* 
tion» im))ortantes du syttèm nervéux soiit de 

trènsmetire au cerveau les sensations et im- 
pressions de toutes les parties du corps ; cette 
fonction se spécialise dans les cinq sens. ' 

Pour le TACT, il se ramifie à la surfSicede la 
peau et de la membrane muqueuse, qui la continue 
dans les parties interneè da corps. 

Poar fosoRAt» il se divise à toos les pointa 

d'une membrane, membrane piluilaire, qui ta- 
pisse les circonvolutions multiples et diverses, 
i^lés en spirale,'Ou eritriés de petits trottspbiflp 
fcciliter le contact de Tair chargé de parti* 
cules odorantes avec les papilles nerveuses. 

Le ceOTj iw/i d'allé grande sensibilité^ se 
ramifient à la surface' de la langue, surtout dit 
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côté de sa pointe, où ils se remarquent sons h 

forme de petites éminencos coniques. 

L'ouïe [nerf aufiitif), vient aboutir dans une 
cavité de i*oreiIle (iabyritstAe)^ où ses ramifica- 
tions dernières sont en contact avec un liquide 
dont rébranlemeat produit la sensation des 
sons. 

Vue {lé nerf optique), arrive par la partie pos- 
térieure de Yorbite et vient s'étaler en nappe 
au fond de la cavité de rœil> où il prend le nom 
de réUm. 

Indépendamment des nêrfs que nous venons 
d'examiner, il existe encore un système ner- 
veux ifongUonaire)^ qui parait destiné à pro- 
céder aux actes de la vie normale ; ses fonc- 
tions s'exercent indépendamment delà volonté, 
ils président aux mauvemei^ du^ cœur,, cleft 
intestinsy et w grande ptartia k eeaix dd ki^rea^ 
piration. 

Le principal éiémei^t duH^jiS^/^x»^ ganglionow^» 
eat. un . long( cordon noueux situé de eiiaqs^ 
c6té de 1» colonnê ifertéirale^ et trois autres uerft 

qui semblent en dériver, et dont l'eusenibie 
poctelô nomde (rûpéaucikiqueJ'j 
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DE LA LOI PHYSIOLOGIQUE ^ 

PU DOGTKUa MURE. 



Tout ce qui est eo dehors de nous esl 



€ Nous avons étudié la forme générale du 
corps humain, et nous en connaissons suffir 
sammeiit les détails pour compirendrè le jeu 
des fonctions dont il est le théâtre ; mais de- 
ipandoQS*nous auparavant s'il n'y a pas d'autre 
macère de coosidérer la vié en dle-ni'éme 
que celle qm est enseignée coifime un articlé ' 
de foi dans les chaires de toutes les écoles. Jus- 
qu'ici la conception de la vie a été toute maté* 
rielle» tous les efforts des savants ont été 
consacrés à ramener à des notions purement 
pliysiques les actes vitaux, et chaque fois 
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qa'pne lueûr d'espérance a pu flatter eetle 

imbécile manie, de foutes parts d'immense^ 
applaudissements sont venus encourager les 
enfants perdus du matérialisme. 

> Quant à nous, loin d'être le partisan de 
cette déplorable tendance, nous avons toujours 
désiré voir la physiologie revenir au spiritua- 
lisme, et depuis longtemps nous avons ioi^mirié 
Scientifiquement ce vœu de notre esprit et de 
notre cœur. 

» La vieille physiologie roule tou4 entière 
sur une notion confuse de l'agrégation des 
molécules du monde intérieur à nos tissus, et 
notamment sur Tidée de l'assimilation des 
aliments, axiome incontesté juscfu'ioi, asser- 
tion mensongère à nos yeux. 

> Pour nous, la nutrition est le résultat d'une 
puissance eréatrtce ({ni anime tous nos or- 
ganes, qui tes .fiîimente ou répai^ lèur^ perles 
dans les circonstances les plus variées et selon 
des lois très-mal étudiées jusqu'ici. 

> Les tiiéones ànciennes sont» dès àpréseie^^ 
tout à fait insuffisantes pour expliquer Fa€te 
de la nutrition. Le corps n'augmente pas en 
volume proportionnel aux aliments ingérés, 
tantôt on remarque une émadation piràgre^ 
sive chez des individus qui absorbent de 
grandes quantités d'aliioenis^ tantôt on voit 
engraism^eft llQfl^^ mogeai^ frt* 



mm màcmeàHmei^Mtàm apppériflUe.Oi3«*bt* 

bitue à une abstinence prolongée. L'excitation 
produite par les boissons akodliques ituppilèe 
jusqu'à am oertaLn poiol une «uire nourritiire. 
1^6 passions, les émotioQS yiolewtes, Texcès 
(le la joie et du chagrin, les travaux excessili 
4€» l^espiil; produiseai k mévàe eifet et ren* 
■Teroeai teus nos systèmes sur rastimilatk». 
Les aliments restaurent par leur simple pré- 
^ice di^i^ la boucbe et dans lephar^ox. Un 
«entiment de feroe et ée bkibétve f»afcourt 
corps de la personne la plus affaiblie par 
rabsiiûence, avant que le bol ulinQie^uiajU'e.S4ut 
deaoendu daasrœsopbuga. 

» Les aliments Iefr{^Iilfi «rAiiésproéiiiàeiil m 
cliyle identique chez l'Européen, omanivore, 
cbe^le Cosaque, 4|'UijDi& mange ^ue des subs- 
.4raoes gmiMium» ehet le Ispm^ MMakh 
chadale. qm vivent de poissans à mwtàè 
pourris, chez riadieo, m image qu'une 
.fetite Dftikm ée ik^ raapljfîfle éBenîke les 
«émeftMmiMaÎBOiiSfd^ k lymphe 

«t le sang. On nous dit bien que le chyle est 
4kbsûrbé, maison i^uteq^iie ]es€âiieuaLiabsûr« 
. baiitese denibeat, pavieiiff 
ches microscopiques. Quant au sang, on Ta 
iouiours m passer des fermées vaiaae^ux 



«4 — 

oeasee* Jmm pu le v<nr (mintwHé^émfi 
les tissus où Tou prétend cpi'il se âxe^ et do- 

vient fibre musculaire ou parenchimateux. Et 
quand on l'aurait vu, toualesdoates ^eraieot^jjjs 
levés? Combien de composée organiques demi 
les éléments n'existent pas dans le sang ou s*y 
trouvent eu quantité trop imUd, Tasate par. 
-exempl^j 

» M. Magendié a bien prouvé que , nooTTi 

uniformément d'aliments non azotés, TanijDjal 
mourra; mm nomri um£pFméaieiit4 ^lin^^ts 
i^otés, ii meurt également Ces sels oftite aires, 
qui entrent dans la composition des os, se 
trouvent-ils dans le cixyle ? On a noui'ri avec le 
. plus grand soin des poules ftv^ d^ soitotwces 
^tièremeiit dépourvues de lehaux, M ettes 
n'ont pas cessé de pondre des oeufs qui en 
rÇontenaieatA Iluide «a^guia ne contient pas 
m atome de igélatuie. m d# -pbaspfante ée 
tliiiux, et cependant les tissus iîbreux et les 

» L'àncienne théorie^^e TasMimlaétoa «Siftté' 

rielle est donc destinée à périr. On ne nous 
persuadera plus que la.ebair des bœufs ou lé- 
gufuès mangés hier sont (kveaiis Ati}ûBS4'toi 
la fibre sensible et vivante de notre propre 
corps. 11 taut une nouvelle solution qui aura 
d*autaBt plus do valeur qu'elle sçra #q har^ 
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^ittDiite'afeè là loi de rhomœbpathie, et qu'elle 

la complétera. Or, c'est ce qui a lieu si nous 
admettOD8X}ue la.Dutrition procède de dedans 
«tt dehors par «n effort du dynanisme vîtaU et 
non dtt dehors au dedans. » 
' € Guérir, disait HahnemanQ, c'est réagir. » 

tLêiiiéâieametUn'esl^^UHêeauBeéêréitùUfm*.»^ 

€ V aliment tiest point autre chose, > 
€ Stimulée à temps, la ibrce vitale rétablit le 
jeu des fimetions; atimalèe conveimblemejit, 
elle entretient aussi l'intégrité des organes. 
Elle crée le mouvement, le fluide calorique^ le 
fluide noagnétique et iâ pensée... > 

le tue voie wec regret ^obligé de m'inter'» 
rompre, à cause des nombreux et Irès-intéres- 
sants ftûts qiji^ l'auteur cite« i^a de venir à 
l'appui 4e sa nauvelle Ud. physiologie. Céo^ 
qui désirent connaître la véritable doctrine hu- 
-suamtaire n'auront qu'à se procurer cet ou- 
vrage 0), qui devient indiapénsable aux mà- 
gistes, aux magnétiseurs et à tout homme 
rempli de ramour de vérité !.. 

r 0) La Pathogénésie brésilienne, le Médecin du peuple et VHo- 
' maiopatMe^ ou Exposé complet des connaissances ulUes au traite" 
meot des mAUdeSt etc.,' etc., par le dockur Mure. ' * 
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niTBIQUE 



La Physique est ane science qui tésÈi» 
dnqae Jour de grandes vérités à rbomnie. 



La mrsiQDE est la science la pitts étendue^ 
elle a pour ot^t f étude des corps et celle dés 

phénomènes de la nature. 

La connaissance de toutes les propriétés 
des corps n'est point encore bien connue, la 
preuTe est que, chaqne jour, les physiciens en 
découvrent de nouvelles. 

Parmi cellesqui ont pénétré dans le domaine 
4e la tdenee, on les a partagées en deu& clas- 
ses : <m propriétés générâtes €t€n propriétés partie 
'Cfâiéru. Nous n'étudierons que les premières. 

^ ^ptoTsIfM, du crée <f vcrt^irt nd* ^ 4« « « mfliiiia. 



Toutes les substances dont l'assemblage 
forme runiyers» et qui nous sont sensibles par 
rusage de quelques-uns de nos sens« sont ap- 
pelées corps. 

Lorsqu'un corps se présente à notre touchert 
à notre vue ou à notre idée, il offre, à notre 
regard, une étendue ou grandeur déterminée ; 
l'étendue a toujours trois dimensions, une 
hngwur^ une iargeur et une profondeur, ou épaté' 
seur» 

De la dIvIsIMllM des «orpa. 

Tous les corps étant composés de plusieurs 
parties (agrégation), il est facile de croire que 
toutes ces parties peuvent être séparées les 
unes des autres ; c'est cette séparation qnè 
les physiciens appellent «jftywtMiï^. 

La division des corps n'a point de limite, 
ainsi que le prouvent les expériences sui- 
vantes : 

Faites dissoudre un grain de cuivre dans un 
peu d'acide nitrique, une fois cette dissolution 
faite, étendez-la d'une grande quantité d'eau, 

toute l'eau sera teinte. Quelle division ne faut- 
il pas pour cela? Afin que la coloration soit sen- 
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sible, il faut encore plusieui^s particules colo- 
rantes en chaque goutte d'eau» et pourtant 
chacune de ces particules sont encore divi- 
sibles. 

On est encore plus convaincu de Tinfinie 
divisioa des corps, en se promenant dans un 
jardin, en respirant les divers parfums qu'exha- 
lent les arbres odorants :.les orangers, les ro- 
siers, les tubéreuses, etc.. 

Les exemples ne manquent pas, je pourrais 
les citer tous, mais ce volume ne suffirait pas, 
cependant j'en citerai un qui doit plus que tous 
les autres fixer notre attention ; 

L'HoiiOBOPATHn et ses médicaments atténuéêk 
l'infini, et qui pourtant jouissent de pro- 
priétés très-énergiques. 

Voici comment s'exprime à ce sujet l'auteur 
de Doctrinada eMeoiaAamieopathica(i) : 

€ Toutes les sciences du passé sont bornées 

> et matérielles, celles de l'avenir ramènent 

> toutes à ridée de l'infini, et laissent entre- 
» voir Timage omniprésente de la Divinité. 
» L'astronomie écrase l'homme par l'inimen- 
9 sitédes cieux; les infiniment petits, que le 

> microscope du physicien nous révèle, ne 
• > sont pas moins admirables; la théorie des 

> ondulations de la lumière a rendu appré- 

« • • • 

(1) Doctrine de l'Écoh hmœofiothique de Rto-Janeiro, di. m. 
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eiables des quant^téB d'une petitesee itioulè ; 
l'cail de rhomme reçoit sur sa rétine Vïm* 
pression des astre» semés dans l'espace ; une 
sphère de quinze cents millionsdelieues vient 
se peindre snr une surbce d'une Bgncf et 
demie. L'art de guérir, qui s'exerce sur des 
organisations exaltées par la saufiirance» ne 
devait-il pas» à plus forte raison, sortir da 
. domaine étroit de la matérialité, et devant 
cer d'un vol hardi les sciences progressives 
dans le champ immense de l'inûni ? Jusqu'à 
ce jour, il n'en était point ainri; o'eat au 
contraire une opinion commune et en quel* 
que sorte justifiée, que les études médicales 
ont une tendance matérialistet et que la f6i 
religieuse reçoit des atteintes réeUea dea 
études physiologiques. L'homœopathie met 
un terme à ce triste état de choses, et re* 
place la médecine» si dégradée ai^ourd'bpi, 
à la place qu'elle n'aurait jamais Hk quitter» 
Aussi hardi que les élèves de Lewenhoeck et 
de Galilée» le disciple d'Hanemann fait dana 
les champs de l'infini ses plus prédensea 

> conquêtes scientifiques. Il divise la matière 
et la subdivise d'une, manière prodigieuse ; 

> non-seulement il marche de . pair avec le 
* physicien armé de son microÉcope, maia 
' longtemps après que celui-ci s'est arrêté 

> éperdu devant la série indéfiniment décrois- 
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» saate desèUres^ il mottii^ek l'homme étoan^ 

> nifester d'une manière appréciable sur les 

> U&sas vivants, et peut^ soit altérer la santé 

> humidm» soit la r^NUir l^raqu'eUe art -al*- 

> téréa* » 

La manière fixe et continue dont la matière 
reçoit, communique et perd l'action qui ra- 
nime, est appelée : iais généraiei de ia naiurâ. 

Toutes ces lois sont soumises à la loi du 
grand et suprême Dieu, Nous en examinerons 
^ois : impuisian, aUracHo» et affMé, 

• • • * ^ >• 

m 

Ij*lmpnteloii. 

Vtmpulsion est l'action d'un corps qui frappa 
et met en maavaoïani on aoira .corpa, comme 
nom le vayana^ par Paction das-asax dHuia 

écluse, dont le courant met en mouvement la 
roue, d'tto chQTal sur une voiture, etc. Ainsi 
rimpulsion renferme deox choses: i'aetiatt^ 
d*iiD corps, qm met en montemeni nn autve 
corps, et le mouvement produit par le ohoc 
d'un autre corps* 



Tous les corps tendent réciproquement 
fi'unif ou s'afiiMPOchar ks uns das autres cette 
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force est appelée aUracUan, la force attractive 
se remarqne dans tout ce qui nous entoure ; 
ainsi, parmi le règne animal ^les exemples sont 
trop connus pour que nous en citions. Tous 
les végétaux sont attirés vers la même direc- 
tion ; les minéraux subissent la même loi : 
Yaimant, VélectricUé, le feu, la lumière, sont au- 
tant d'agents qui attirent à eux tous les corps. 

Vafinité qui est une force agissant en raison 
inverse du carré des distances» et en raison 
directe des masses» est aussi nommè^mraeiim^ 
spéMeonéfeeUpe. 

On appelle affinité d'agrégation la force de 
l'affinité entre des molécules de nature ^sem- 
blable, et affitM de eamUnaiêon enifé des mo- 
lécules de diffi&rentes natures qui s'unissent 
entre elles. 

L'union de deux, corps ne consiste pas dans 
leitr simple adhérence, comme cela a Uen dans 
les molécules ou fluide de môme nature; ainsi 
deux matières jouissant de propriétés diffé- 
rentes les unes des autres» leur union forme 
un nouveau corps qu'on appelle composé. Un 
grand nombre de phénomènes vient à l'appui 
de la loi que nous exposons. Deux corps très- 
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/lmde$t comme Thaile de tartre ei le vitriol, 
forment snr-le-champ un soikie. Un amalgame 

de plomb trituré avec un amalgame de bis- 
muth» donne dans rinstant un (hdâê. 
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BOTANOLOGIE. 



TOQABOLAIfiB. 



BOTANOLO&II 

1 



Tout dans la nature est animé du souffle 
de Dieu, créateur, fsmmaU» et cwumÀm 
.. . de toutes cboses. 

• • ^ 

Lea végétaux se divisent en plantes herbacées 
et en plantes Usfneuas^ se subdivisant elles- 
mêmes, suivant leurs tailles, en flr6m, «rôrw- 
seaux et sous-arbriueaux. 

On étudie les <Mrgaiie8 des végétaux, r selon 

qu'ils appartiennent & la vie individuelle, nu- 
trition ; %^ suivant qu'ils appartiennent à la vie 
de l'espèce, rbpbodugtion,, et sont aussi appelés 
oi^ianes de la fructificatioii. 

Les organes des végétaux, servant à la nu* 
trition, sont : les ractWi^ les tiges, les bourgeons^ 
les feuUkê et quelques-uns de. ces organes, tels 

(I) Bo/ano200}<, du grec ^ravy, berbe ; A^/^t, discours : qui a 
nyportkJtMislqlMb 
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que les éfÊmi, afguttkmi, wrttbi, les ^Isfute et 

les poiis. 



La racine se compose de trois parties H* le 
corps, 2* le coUet ou nœud vital, a"* les radicelles^ 
fibres plus o« moins déliées qui terminent la 

racine à sa partie inférieure. 

« 

La racine sert à fixer le végétal à la terre ou 
aux autres corps avec lesquels elle doit vivre 
et puiser une partie des matières nécessaires à 
son accroissement. ' 

Les racines participent toujours en plus ou 
en moins des propriétés dont jouissent les au- 
tres parties du végétal ; mais beaucoup dé 
plantes médicamenteuses sont employées dans 
leurs racines. - 

■ TIOËS. 

, • • • ' > jS 

V / 

Parties du végétal qui fi('élèvent ordiniure- 
ment dans Mir, croissent en ^ens fnvéïsé ifle là 

racine, supportent les feuiUes, les fleurs et les 
fruits. Les plantes sans tiges sont dites acauéss. 

11 est un fait aisises reoi9i^iMl ^^Mi^i M ftt- 
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dues et le» tiges, e^estçue ces dernières augmen- 
tent en hauteur par tous les points de leur étendue, 
tandis que tes racines ne s^alkmgen$ que par ieurs 

t 

La feuille est une expansion membraneuse 
plus ou moins charnue, verte» qui naii de dif- 
férentes parties du végétal; avaat leur déve- 
loppement, les feuilles scH^t toujour^ renfer- 
mées dans les boui^eons. {État êf préfoUoHon,) 

Les feuilles sont, avec les racines» les or- 
ganes d'absorption et dé nutrition» et remplis- 
sent chez le végétal les fonctions des poumons 
thez l'animal (<). 

terre. 

Oéoomposent. ........ L'acide carbonique, s'appro- 

. prient Ifl eailioiie^ 

Eo dégsigMait L'oz^ae. 



(1) Les feuilles servent aussi de mains aux végétaux. Les fibres 
«ni tiMieiit fn tonMM MDidlM m 

. etsomantaniitojlgiirwldéniglyplik^ 
médicinales et de prédiciion. /' ' ' 

Ce uvRi est celui de la nature; Je ne puis donc fm en doimer 
l'alphabet qui sera connu facilement t>ar les iottiél Mittiçont 
dignes. (Voir le livre II, de U OMmHon,) 
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NUTIUTlOKf • 

Pour exercer ces fonctioiis de mtiriiim, il 

faut un milieu qui contienne de Tair atmosphé- 
rique et que ses organes absorbants soient li- 
bres. 

nCRÉTlOMS. 

€-e6t par une espèce de transpiration que 
s'effectue cette fonction qui a lieu à toutes les 
parties du végétal ; ces excrétUm sont des Aut- 
ie$, des hMmi» des éwMMtt etc., etc., et rnimm 

MAUMIS» 

Les végétaux sont sujets à des maladies tocaUt 
et générales : sont rangés, cas, les plaies, les 
Mként, etc. ; ft cas, VéMsmuu, la Jatmim, etc. 

MOBT. . 

La dorée de la vie- n'est pas moins yariable 

chez le végétal que dans les animaux; quelques 
petits cryptogones ne vivent que quelques jours; 
divers urtft» ^ vent plusieurs siècles, le vé^^tal 
Be nteort que partie par partie. 
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La putréfection végétale fôtme en grande 

partie le terreau qui fertilise le sol. et le rend 
pi!t>pre à nourrir d'autres plantes. 

Les plantes, de même que les animaux, pos- 
sèdent un principe qui échappe à nos sens, mais 
qui ne peut être nié par tous les hommes qui 
reconnaissent Taction énergique des médica- 
ments homœopathiques. 

Aujourd'hui» il n'y a que l'ignorance et la 
cupidité qui peuvent mettre en doute cette 
puissance qui existe chez tous les êtres animés 
et inanimés. 

Le docteur Mure^ grand médecin et grand phi- 
losophe, n'a point redouté d'aborder de front 
ce problème capital, en rejetant de côté l'idée 
monstrueusement vulgaire et ignorante de 
l'assimilation» en créant une nouvelle loi de<afy- 

namisme vital et de loi physiologique (i). 

c Le corps n'augmente pas de volume en raison 
c de$ alimenU ingérés. » Ce n'est donc pas aux 
différents aliments que nous devons attribuer 
le développement de notre corps, de môme 
que le végétal ne doit point à Veau ou à l'Aiiini- 
dité tous ses phénomènes de végétation, ses 
parfums et les resplendissantes couleurs de 
ses Ûeurs. 

f 

(1) Voir le livre de i'Analoinie, page Î8. 

4 



l/nliment, chez l'hamme et obn ranimai, 

n'est point autre chose qu'une cause de réoe^ 
tion ; l'eau et rhuoùiUtâ ftgi^iseot de mâme dims 
le règne végétal* 



VOCABULftlRB 



m TUMES ISS ma vsoès t« botaihqijk; 



Age. — Période de déveIoppeii\,ttit 4ail& 1$^ 
Quelle se trouvent les plantes; 

Annuelle. — Plantes qui parcourent leur 
période de végétation dm^ le cours d'une an- 
née, depuis la germination jusqu'à la fcttfitîflr 
cation, puis elles pèriâ^Ëiat; tekqu^l^Qws, 
les fruUs, ete. 

Arbre. — Nom que Ton donne ;vu^rmeDt 
à toud Ie9 vé061aux Ugoew <loni les racines 
et les brancb§s suiNsi^t^ujt d^^^nd iiomb^ô 
d'années. 

AniRiiBW» ^ mtît a^br^ èi tige laoâiée 

dès la base, et rivalisant presque par sa vî* 
gueuretson élévation avec les ^£bvQ& Qfidi^ 
Biirea. 
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Arbuste* satu^brisseau, ^ La rue officinale, 
Ift viffne vierge, les ciémtttites, etc., sont des sous- 
arbrisseaux. Ses jeunes rameaux sont herba- 
cés et meureot chaque année, la partie li- 
gneuse persiste seule et vit un grand nombre 
d'années. 

Amdhogyne. — Nom que l'on donne à une 
plante qui réunit à la fois les fleurs mâles et les 
fleurs femelles, ou qui contient en même temps 
ces deux organes. 

Articuution. — Gonflements, étrangle- 
ments qu'on rencontre sur plusieurs parties 
des plantes* 

Arête, barbe. — Filet grêle, sec et plus ou 

moins raide. 
Aigrette. — Réunion de paiis, qui entourent 

les graines, les fruits de quelques plantes, par- 
ti<^uliètemeat celles de la famille des synon- 
thiriee. 

Aiguillons. — Productions durés et très- 
acérées, que l'on remarque à la partie superfi- 
ciellerdU'Végétal. 

AissÈttBS. Angle formé au-dessous de rat- 
tache de la feuille au rameau, ou du rameau 
lui-même sur la tige. 

- AiirniftRB. -r- Petit sac -rèmpli de pottssière 
fécondante. VanMre est l'organe sexuel mâle 
delà plante. 

AmsR»-^ On nomme nubier ia partie tendre 
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et blanchàtro qai^ se trouve entre Fécorce et 

le corps des arbres et des arbrisseaux. Chaque 
année il se forme un nouvel aubier, celui qui 
vient d'être remplacé se change en bois. 

Axe. — Partie grêle et allongée autour de 
laquelle .sont disposées d'autres parties du 
végétal. 

Absorption. — L'absorption est l'action par 
la vertu de laquelle les plantes s'approprient 
les sucs nécessaires à leur nutrition. 

AsPARAGiNÉES. Famille de plantes oliliacées 
semblable à ràsperge. 

Apogynées. — Famille de plantes dicotylé- 
dones ; les plantes de cette famille contiennent 
un suc blanc et laiteux, la noix vamique^ la fève 
de Saint-Ignace^ la couieuvrée^ ïauguslure^ etc.> 
Boni des apocynéet. 

Bisannuelle. — Qui revient tous les deux ans. 
Plante dont la durée de la vie est de deux 
années. 

Bois. — Ugnum des botanistes. — Substance 
fibreuse, dure et compacte, à filaments et à 
écorce formant la raeine, le corps, le troncet 
les branches dun arbre ou d'un aibusle. 

Branchrs-rameaux.' Les branches- sont les 

bras de l'arbre, elles supportent les rauieaux 
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(petites branches), les fèulUes, les botirgeonèf 

les fleurs, les fruits, etc. 

BouRGiiONS, BOUTons. Corps qui se déTe^ 
loppe sur différentes parties des végétaux* ^ 
Boutons, petit corps rond, ovale ou conique, 
recouvert de petites feuilles ou d'écaillés, se 
couvrant mutuellement ; les boutons reafei>* 
ment les branches , lés feuilles et les Àôurs 
avant leur développement. 

Baie. — Nom que Ton donne généralement 
à tous les fruits charnus qui n'offrent pas de 
lo{jes distinctes, et dont les graines sont épar- 
ses dans la puipe. 

' Bractées» Feuilles petites qui baissent 
avec les fleurs^ 

Bord. — Pourtour ou lisière qui joint les 
parties planes les unes sur les autres^ ou bor- 
dure des parties d'une plante, telles que co« 
rolles, feuilles, fleurs, etc. On dit : cette co- 
rolle est belle et ridée sur les bords. 

BtTLBË. — Racine oblongue composée de 
plusieurs peatîx appliquées les unes sur les 
autres, et emboîtées pour ainsi dire les unes 
dans les autres. 

Classification. — Méthode ou rangement des 
plantes, soit par espèce ou pai* famille. ' 

CoKouB»-- Partidde la fleur qui enveloppe 
les organes de la fécondation. La corolle sert 
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attsâlhprotégér, à garantir Im pntfûès de !ft 

fructification des affections auxquelles elles 
peuvent être sujettes et tombe aussitôt que la 
ftcondatioQ est avaocée. 

Croissance. — Ëtat de la plante qui croiti 
premier âge^ 

GouLEua. — Nuance plus ou moins vive des 
fleurs et prinoipalement de leuf coroUa. 

CoTYLÉDONSi — Partie de la graine distincte 
de Tembryon qu'elles enveloppent, ou espèces 
de lobes épais ét obarnus* Lés MifMmu sont 
des espèces de mamelles qui nourrissent la 
plante naissante à mesure que la plante gran- 
dit. Les cotylédons diminuent, dessèchent et 
meurent* 

Calice. — Enveloppe qui renferme les or- 
ganes sexuels, le pistil et les éumims* 
GflAm. «-^ Subsrtance de certaines plantes, 

tels que champignons ou fruits, feuilles, ra- 
cines, etc. 

G6Tfts. Bords ou |karties iàtéralea de la 

feuille. 

CiRRE ou GiBRHE. — ' Âppeudices particuliers 
filamenteux, simples, en rameaux, roulées 
quelquefois en spirales ; on les appelle aussi 

vrilles, et servent de mains aux végétaux. 

Couches coiitigalks. ^ Feuillets situés à la 
partie intérieure de Técoree de Tarbre ou troi- 
sième partie de l'écorce; on nomme aussi 
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eouekeê Hgnenm, celles dont se compolie le 

tronc d'un arbre et indique par leur nombre 
celui des années de Tarbre. 

Ghigchiagées. — Famille de plantes laiteuses 
et à fleurs composées ; la ehieorée et les ktUiiet 
appartiennent à la famille des ckicaracées. 

Dévblopm»nt« — Marche en croissance 

d'une plante depuis sa naissance Jusqu'à sa 
vieillesse. 

DuRÉB* — Durée de la yie. La plante est an- 
nuelle, bisannuelle, vivace ou ligneuse. 

Défoliation. — Chute des feuilles des plantes 
ligneuses. 

DMrissbhbnt. — Maladie ou état d'une 

plante languissante. Vieillesse de la plante. 
Troisième âge. 

DuvBT. ^ ^oils très-fins et soyeux qui recpu- 
vrent la surface de certaines plantes. 

ËGOBCB. — EuTcloppe ou vêtement extérieur 
qui recouvre les plantes ; elle est composée de 

V épidémie, du tissu cellulaire, des couches corti^' ^ 

cale* et du liber. Si on enlève Técoree d'un 
arbre ou arbrisseau, il est en danger de mort; 
enlever Técorce d'un arbre, c'est interrompre 
toute communication entre les. feuilles et les 
racines, et par conséquent priver celles«ci des 
sucs élaliforés nécessaire À leur existence. 
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ÉCAILLES^ — Lames petites, sèches, coriaces, 

quelquefois coloriées qui recouvrent et pro- 
tègent quelques parties des plantes. 

Effuirescent, eff/mianu. — .Qui est en voie 
de floraison, se dit aussi de certains champi» 
gnons. 

Étiolbiiemt, — Maladies qu'éprouvent les 
plantes lorsqu'elles sont privées d'air ou' de 

lumières. 

ËPAKOuissBMENT. — Êpoque à laquelle une 
fleur ouvre et déploie ses pétales, ou bien ou» 
verture de la corolle d'une fleur. 

Épioerme. — Transparente et incolore, cette 
membrane recouvre toutes les parties du vé- 
gétal et se trouve directement exposée à l'ac* 
tion de Tair, et, par conséquent, protège les 
arbres contre toutes espèces d'atteintes. 

Étui iitDOLLAîiiB. — Fibres parallèles qui ser* 
vent d'enveloppe à la moelle et tapissent la 
couche la plus centrale du bois. L'étui médul- 
laire s'organise dès l'instant de la germination. 
On se sert aussi du nom étui pour désigner 
Tenveloppe des bourgeons. 

Exotique. — Plantes d'un autre pays que 
celui dans lequel on les cultive. Ainsi, les paU- 
miers, les aloès, etc., sont des plantes*ftro%fi^*, 

ÉTAMiNEs. — Organe» sexuels mâles des vé- 
gétaux phamécragamet ^ situés À Tintérieur des 
enveloppes florales. 
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ÉPiNËî»» Pousses aifTuës très résistantes si- 
tuées le long (les branches des arbres ou ar^ 
brisseaux. 

EHiAVcKf^riAlii. Pteihiéi* déVelo|>]peinênt Su 

végétal naissant. C'est sur Vovtile que se forme 
Vemùryon; il est uni à la plante mère par un fil 
ÉOicfiMN ftôttimé sudpèufteur. 

Fécondation. — Acte par lequel le pollen ren- 
femé dans les unthém des éiaminei de la plaûte 
rejoittt le pUtil, puis dans Ymiré, poUf dôdûôr 
la vie aux ovules qui l'aspirent. 

fliùiLLÉ. -^ Expansion membraneuse, veîte 
et iriincë, ryihiinMirémeht plabé, nMssant m la 

ti(je et les rameaux et sortant immédiatement 
de la racine des plantes. La feuille est l'organe 
principid dli végétal ét le pltts impDrtâtit dê 
tous. 

Fëuillage. — Ensemble de toutes les feuilles 
qui sont iidhérentès ^ux rameàut des arbres. 

FEmtLEs pttiKOhDTALÉis. — t^remièrôs feuilles de 
l'embryon quelles nourrissent pendant la^^r- 
mination» 

9tjmmtf. — ktûoti OU moment uuctael la 

plante commence à épanouir ses lleurs. 

FLÊijAlS. ~ Ensemble des organes reproduc- 
tèur§, composé dû calice, dé la corolle, des 
éttitoines, du pistil et des nectaires. Leur dis* 
positioa la plus oj^di^aire est celle-ci : le pistâ 
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est au centre de la fleur, les étamines autour du 
pistil, la corolle en dehors des étamines, et le 
éaUcê environtiaot toutes les autred {tlirties. 

Filet* Filament, partie de rétamiûe qui 
supporte l'anthère. 

FouATiQMy FËUituifiON< DispositiOn dèd 
taàlleB dâùs les bôutdiis éé là triante m époque 

du développement des nouvelles feuilles. 

Fructification. — Ensemble des phénomènes 
qm prodttiie&t là fôriâàtiçm âtt fruit. 

FRuiti-" Corps t^éBrfliâint des ovales ti'ans* 
formés en graine par la fécondation, composé 
de pai'tieft princit^àléd m eâéëàttëUès t te péri- 
oit^ et là gÀiliê» 

Géooraphib BotAMlQûëâ — ScieuCo qui a pour 
but là eoniiàiâflànee de la didtributibfi, de ¥h^ 
bitatiofi et de racclimatatiofi dés régétaux Sur 
la surface du globe. 

Germination. — Puissance yégétative par la- 
({iiellé la grailîe tôiûtnence éob pfeiiiier dèlfe- 
loppement. 

Graine. — Semence que les plantes fournis^ 
sent pour la reproduction de l'espèce. 

Grappe. — Assemblage de fruits ou de fleurs, 
disposés par étages et portés par des pédoii<> 
culês simples et ramifiés sur un itÉ cùùiïàMÛ* 

OlAHom. "Petits corps vésiculeux de forces 
variées, destinés à la sécrétion^ 
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Hâiipi. Support des fleurs qui naît de la 

racine et remplace la tige de laquelle il n'a 
point de resseaiblaace eu ce qu'il ue porte pas 
(le feuilles* 

HBRBOMSATioff. — Rccherches dans un pays 
de plantes de diverses familles. 
. Ebbbubs. GoUectioa de plantes desséchées 
èt placées entre des feuilles de papier, servant 
à rétude de la botanique. 

HfiBBES. — Plantes dont la tige meurt tous 
les ans et qui périssent entièrement au bout 
d'une, deux ou trois années. 

Hermapbrouits ou ANOROGYNE. — Sc dit des 
plantes qui renferment les organes mAIes et 
femelles, c'est à dire les éiam^ et les TpMh. 

Horloge de flore. — Remarque faite sur cer- 
taines fleurs dont Tépanouissement a lieu soit 
la nuit ou le jour. Imaginé et obsenré par 
lÀnné. 

Insiktion. — Désignation de l'endroit de la 
fleur auquel sont attachés la mvi/tf, les éunmàmu, 
etc. 

Jardin BOTANiODB. — lieu dans lequel se trou- 
vent rangées par ordre de famille des plantes 
de toutes sortes d'espèces^ 

JoNGActes» ^ Famille de plantes qui com- 
prend les ioitcf. 
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Ligneux* Plante qui a la nature, le teint et 
la condstance dtt bois. 

Liber, livret. — Couches intérieures de Té- 
corce, voisines du bois blanc ou aubier. Dans 
Fantiquité, les savants de cette épqqae se ser- 
vaient du liber de certains arbres pour écrire, 
c'est de ce mot que Ton a fait celui de livre. 

Lauées. — Famille de plantes qui tire son 
nom de la forme de la corolle^ 

MfiiHOUES, CLASSIFICATIONS, SYSTÈMES. — Ordre 
ou arrangement d'après les principes ou les 
observations des différents auteurs . Les plantes 
sont divisées par ordres, par classes, sections, 
famUes, genres, espèces, etc., afin d'en faciliter 
Ntude, Les méthodes de TooiufEroRT, de Linvié, 
de JussiEU sont les trois principales. On a 
nommé Taxomomie l'étude de ces divers sys- 
tèmes ou méthodes. 

Maladibs. — * Afiections des plantes qui abrè- 
gent leur vie. 

MuLimiGATioif, RBraoDUGTioN. — L'opération 
de la greffe, des eemêneee^ des boiOiirêt, des 
coties, etc., est ce que l'on nomme multiplication 
artificielie ou reproductùm. 

McBLLB* ^ La moelle est une substancô riif- 
euieuse lâche et blanchâtre, située dans un 
canal cylindrique, au centre de la tige des 
plantes. 



Nof AiTio^.-^FûnctioQ paiplfiquelle k« plRntes 
absorbent les parties nitreuie» da Tair aimi 

que iom fluides nécessaires k fiOQ dévelop- 

NeMrmuip* ^ Pibfaa mi âiats 8aiUanl# par^ 

courant la surface des feuilles, des pétales de 
certaioes plantes. 

NscvAiiii« — Petit organe de sécrétion de 

certaines fleurs, contenant le suc recherché 
par les abeilles pour la composition de leur 
miel. 

Neotare, suc. ^ Suc Hcfulde et mielleux se* 
erété par certaines plantes, contenu dans la 
plante elle-même ou dans nn de ses organes. 

Om^^ Emanation continiieUe qui 9'élèT« 

des plantes et frappe agréabteWiçpt o^ désa- 
gréablement notre odorat. 

OnafVfi»» 9^ l#s |ii«g|lAW dlA vég^tw 90 di- 
visent en deux classes : l' ceux de la oégémim, 
spécialer^ept de^ti^i^ à la yi^ ; la radmi h tige 

et ]m fmUHi X m» dtatinAi kWm 4§i'^ 

pèca ou reprodVQti W : la fleur le fruit, 
Organisation. — Ensemble des parties daa 

végétaux qtti «QmnMal^lftftfiûrefMftrfk9lvfv« 

f^tuMre et fmmrir. 

Om^mographie. Description eihistoire des 
progrés de la botanique. Étude anataan|i| 
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des organes, dfi& tissus et de leurs nombreuses 
modifications. 
OvAiRS, ^ Partie inférieure du pistil ou de 

la feuille carpellaire, qui renferme les rudi- 
ments de la graine, qui se translorine pli^s tar4 

OvfjtB, «^Graine contenu^ dans Tovaire non 
encore fécondée» 

Omsiwlm* Famille de plantai regardée 
oomme très*remarquable à caus0 de la dispo- 
sition de ses fleurs en parasol. 

PATmoGiB Ms ruNTBt. m* GoiviaissaBce éC 

recherche des maladies et affectiops qui aflec- 

toot tes plantes* 

PfiDicuui* — Espèce de support propre à cer- 
taines parties des plantes, les aigrettes, les 
giamk» ei les mcywru ne sont que des pédi- 
cules. 

PfoeNcuLB, HAMMB. «-> Vulgairement ikemmé 

la queue d'une fleur ou d'un fruit, est le sup- 
portd'una ou de plusieurs fleurs ou d'un finiit. 

Pétale. — Nom qu'on doftne à chacune des 
pièces qui composent une corolle et lors- 
qu'elles sont bien distinctes les unes des autres. 

PARBNcnyiiB. Substance spongieuse, molle, 
iènnée d'un tissu cellulaire, ordinairement 
colorié en vert; cette substance est fort abon- 
dante dans les feuilles et forme quelquefois une 
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épaisseur très-remarquable» telle que dans les 
feuilles des akès. 

PiBiGARFB. — Charnu ou capsulaire, le pé* 
ricarpe est la partie du fruit qui enveloppe et 
prot^e les graines. 

PftTivou. Support situé à la base de la 
feuille, de même que le pédoncule est le sup- 
port de la fleur ou du fruit. 

pBYTOLoan. — Connaissance, traité ou étude 
de la botanique, discours ou science des vé- 
gétaux. 

PHYToaiupaiB, PHYioGNOiuB* — Détermination 
des parties qui composent les végétaux, étude 

sur leurs particularités, leur patrie, leurs 
mœurs ainsi que les usages auxquels elles peu- 
vent servir. 

PmrsiOLOGiB DES RANTBS. — Ëtude des fouet- 
tions où des phénomènes qui entretiennent la 
vie en elles. 

Plantb, viofiTAL. — Corps organique doué 
de vie, et qui n*est point dépourvu de mouvement 
volontaire et du sentiment^ comme le prétendent 
la plupart des botanistes. * 

Pisra. — Organe femelle des végétaux, 
composé en un tuyau creux, situé au milieu 
de la fleur et qui est destiné à recevoir le pol- 
len des étamines pour opérer la fécondation. 
Le pistil est composé de ï ovaire^ du style et du 
êtlfgmate^ 




Digm^LO by Google 



— 6Ô — 

Placenta. — Partie interne da péricarpe à 

laquelle tient la graine. On le nomme encore 
irophosperme^ ce qui signifie nourricier de la 
graine. 

Pollen, poussière séminale^ —, Assemblage 
de eorpencuies iHriculaites jaunes où blanchÀ- 
tres contenues dans l'anthère et ayant Faspect 
d'une poussière très-fine, chaque grain con- 
tient toutes les propriétés fécondantes des 
fleurs. 

Plumule. — Partie de Tembryon qui sort du 
cotylédon qui est destiné à devenir tige. 

Plantule. — Est ce que Ton nomme le plus 
ordinairement le germe. La plantuie est l'em- 
bryon végétal au moment où il commence h 

se développer par l'effet de la germination. 

PoRîs. — Petits orifices et ouvertures im- 
perceptibles dont les parties vertes des végé* 

taux sont criblés, servant à la transpiration 
ou excrétion des plantes et au passage des 
sucs, des gaz que les vaisseaux sévaux aspi- 
rent de la terre. 

pRÉFLORAisoN. — Dispositiou des feuilles dans 
le bourgeon avant son développement» ou 
d'une fleur avant son épanouissement. 

Pulpe. — Substance molle, charnue» formée 
principalement de tissu, cellulaire ; la pulpe 
constitue en grande partie la chair du fruit. 



Port. hHw ou itmatien i^aque 
plante. 

PirÊ9iKte«, ft^ft^i Faoftili^ d^. plantes 
Yoisisiae des urUcées qui a pour type le genre 
poivrier, 

Papavéragê©, — Famille de plautes dont 
Vm des j^e^ prifimpaux est le pwfft, 

RjiS^n Partie qui maintient le végétal 
continuellement en rapport avec la terre et 
sert tant à fixer la plante au sol qu'à puiser 
sa nourriture. — racine croit en seiis in- 
yerse delà tige. 

Badiculb. ^ Petite racine de Tembryon. 

Rejetons, rejets, — Nouvelles pousses ve- 
' nant du tronc ou de la tige d'une plante. 

RonaLB.-^Harques ou taches rougeàtres que 
fMfefnarque sur quelques plantes, princi- 
palement sur les feuilles et les tiges. 

Siiriu €ire«laiion4'iin liquide continuel* 
lexnent en «ouTwneiit chez tous les végétaux, 

descend et monte perpétuellement, entretient 
lavieel pariicipe à raecroissement dôs itrun- 
iàts^ des ÏMfyMMf, des fmiks^ des fieurs, des 
fruits, etc. La sève est le sang des plantes. 

Sj¥<SftiAm Extrémité supérieure du pistii. 

SsMMVT* Partie la plus élevée d'une 
plante, extrânî|é supérieure de la feuille* 



< 
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Stipule — Petite feuille «upplémentaire 

qui se rencontre a la base de certaines feuille* 
Qu du péiiQle» 

Surface. — Les feuillea des plantes ont deua( 
sui faces : une siipcrieure et l'autre inférieure. 

SïYLE. — Filament, jjiriUe OU loge des vais* 
seaux très-déliés dont Tusage est de irACÇVoir 
et de diriger les macicêkf polémiçufs 3nr les 

ovaires, 

SuGCUL^T* — Qui se compose presque e»? 
tièrement de tissu cellulaire et dont les m'éoles 
sont pleines de suc. 

Suc, KECTAa, — Liquide obtenu par la pres- 
sion ou distillation d*une substance vé^talQ> 

Sommeil, — Plantes dont une partie quel- 
conque se plie ou se ferme soit la ^luit ou le 
jour- 

Sexê. <— Les plantes généralen^ent renfer* 

ment les deux sexes dans toutes leurs lleurs, 
et isoût aiprs Uermaphrodiiei. D autres ue &pot 
que mâles, d'autres m renferment que Jet 
organes femelles, et enfin d*autres ne^tre« ou 

insexées* 

SiUiivàTiQN $#mi$ naturel ou. dispersion 
des graines. 

Semence ou si:maille. — Grains ou graines 

réservée» pour perpétuer T^pè^ ^ l'aidée du 
SECR&mN. — Espèce de transpiration par 
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laquelle les plantes rejettent, au dehors des 
intUes, des résines, des gommes, etc. 
ScRorauLARites. Famille de plantes dieo^ 

tylidonées , renfermant des végétaux herbacés 
et quelquefois des arbustes. On attribue aux 
plantes de cette famille la vertu de guérir les 
éerouelles, 

SouNÉES. — Famille de végétaux dicoiylé^ 
danes, cwoUe manapéiale, hypogyne, soianée par* 
mentière. Nom donné à la pomme de terre. 

Taxonomie, taxologie. — Science des clas- 
sifications des plantes, soit pair familles ou 
par espèces. 

Tige. — Partie du végétal qui s'élève de 
terre et croit en sens opposé de la racine. La 
tige produit et supporté toutes les autres par- 
ties de la plante. 

TfiANSPiRATioN. — Exhulaisou qui s'opère à 
la surface des végétaux. Les feuilles sont à la 
fois les organes de la transpiration et de res- 
piration. 

Trcnig — Corps principal d'un arbre, ou la 
tige considérée sous les branches. Le tronc se 

compose de récorce, de V aubier, du bois et de 
la moelle^ 

Tissu cBLLULAiiiB. — Euvcloppc herbacée sem» 

blahlo an parenchyme (lies feuilles, et fait par- 
tie de récorce. 
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Tube. Nom que Ton donne à toutes par- 
ties en forme de cylindre et ouverte par une 

extrémité. 

TuiNiQUK. — Pellicule qui enveloppe les or- 
ganes ou certaines parties des végétaux comme 
il est facile de le voir chez Yognon, qui est 

formé de plusieurs tuniques superposées les 
unes sur les autres. 
Tumeurs. — Ou loupe des végétaux, est une 

extravasion de liqueurs végétales dans une 
ou plusieurs parties. 

UffisexuBLLES. — Sont des fleurs qui ne ren- 
ferment point les deux sexes et n*ont que des 
^^omift^ seules ou un pistil seul. 

Urticées. — Famille de plantes du type et 
du genre oriïe. La pariétaire, le houblon, le ehan" 
vre, le poivrier^ etc., font partie de cette fa- 
noilie. 

Vaisseaux. — Tubes, veines ou anthères, ser- 
vant à la circulation des sucs de la plante. 
' VÉGfiTAL. — Fayez plante, page 64. 

Yé(;étation. — Ensemble et développement 
successif de toutes les parties constituant la 
vie d'un végétal* 

Valves. — Compartiments, portes ou pièces 
composant les loges de la graine. 

Veille i»f.s plantes. — Se dit des heures aux- 
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quelles les fleurs s^oavrent, i*e8teût épanouies 
et 86 ferment. 

VaiLLK-cinHiiE. — Filets simples ou rameaux, 
roulés, tortillés en spirale, à l'aide desquels 
plusieurs plantes parviennent à grimpêi^ en 
s'attacliaiit aux corps voisins. 

VivACE. — Se dit des plantes dont la tige se 
renouvelle chaque année et dont la vié dore 
plus de trois ans. Variêtahché , lii vMette^ 
h garance^ etc., sont des plantes vivacet. 



k présent nous continuerons à examiner 
les différentes plantes dont nous devons nous 

servir pour le développement des lucides ou 
inagiciés. Ces plantes sont au nombre de vingt 
et une, savoir : 

Famille des Piperosées. Piper cubera. 

{Poivre cubèbe.) 
Fïlit inrtie des vrthées de Grott dans linde. Ce sont ses 

Jussieu. fruits que Von emploie; ses 

Employé en médecine coflune graines sont de la grosseur d'un 

excitant irès-éner^ique. pois, noirâtres, ridées comme le 

poivre ordinaire. On y trottve 
une résilie sanblalilo.k oMle du 
copaku. 

Sim. Pim racMni. 

{Le poivre.) 

Même emploi que le précé^' Le poivrier est un arbuste qui 
dent. croit dans l'Inde connnc le poi- 

Yre cobèiie ; on en emploie les 
fruits. Les graines d'une couleur 
Jaunâtre passent dans le com* 
merce sous le nom de poivre 
blaiie. 



Les propriétés de celte famille 
sont légèrement diurétuiues. 

AfTaiMit l'firtivité CttU» tl 
de lu circulation. 

SCROPHOUBU». 

Agit d'une manière très-éner- 
gique sur le sj/8tème nei-veux* 
C'Mt im P0180& violeal» 



Stimulant très-énergique; agit 
sur le Mjittème nenms. 



Employé dam les flfim 
nefveiMes. 



Les plantes de cette iimiUe 

sont d'un aspect triste et sombte. 

Poison narcotique, ftOtVrtrts- 
violenu 

Jiém. 

îrès-^ smiiltté eft aM»* 

dite. 

Poisou plus redoutable que la 
belladone. 

Idem. 

Poison iMtttX mireolN|iie. 



ASPARAncs ornriNALis. 

[L'(is\tcriie.) 

Est employé comme alimeiil 
et comme nn^'dicameni. 

Stic ou prm^ aciif ûpf/M 
asparagine. 

DiCITALIS PURPUREA. 

(La digitale.) 

Plante bisannuelle indigène, 
dont on emploie les feoUles. 

Odeur ntfcotique; saveiir 
amôre. , , 

Xa poôdM de oës feulheS des- 
séchéi'S est verte, son prim:^ 
actif est appelé digUaUae, 

Mentiia piperita. 
{La menthe.) 
Plante vivace originaire d'An- 
gleterre. On emploie toute la 
plantp, elle a une odeur agréa- 
ble, iaui gêner is.) 

LaVANDI'LA VF.n.4. 

{La lavande.) 
Plante time tAdigènè; OU 
émploie les feuilteS«H)sl41IDS les 
sommités fleuries. 

Atropa belladona. 
(La belladone.) 
Plante vfyace Indigène, dont 
on emploie les feuilles et la ra- 
cine. Le principe Immédiat de la 
bcdladone est appelé atropine, 

Atropa mai^dragora. 
{La mandrêgore.) - 
Est une plante vivace dont on 

emploie la racine. 
\,0n la broie en poudre.) 

IIyOSCIAMUS NIGER. 

(La jasquiame (noir). 
Est une plante annuelle, in- 
digène, les graines, et toutes les 

Eartits de la plante fraiche ég- 
alent une odeur ffittio et- iiir* . 

COtiqiie. 
Le principe actif est nommé 



SOLAHttS. 

Employé comme médUsunent, 

en baïus, pour combattre les 
maladies nerveuses telles que le 
I^Umos, etc. 



MlCOTIAMA TABAC». 

(£tf tabœ.) 
Est originaire du Nouveau- 
Monde; cultivé en France, on 
emploie ses feuilles à l'état frais: 
desséchées elles soDtbnin Ibncé 
et ont pcrdtt ooe partie 4e leort 
propriétés. \ 



îdm. 

Poison violent employé dans 
les mêmes cas que la belladone. 



Daiora «rAMOMn». 

(La pomme épineuse.) 
Cette plante est annuelle, in- 
digène ; on emploie les tiges et 
les lieutHes; elle répand une 
odeur vireuse et nauséabonde; 
saveur âcre et amère; frwàpe 
actif appelé daiurine. 



ApocmnBB. 

Les plantes de cette famille 
coniieDDent, pour la plnpsit» 
on suc blanc et laiteux. 

Excitant les contractions mus- 
culaires, agit sur U moelle épi- 
nlèra. Poison ylolent. 



SniYCHNOS NUX VOMIGA. 

{Noix vomiqve.) 

Fonroi par un arbre de l'Inde 
dont on emploie les graines; 
elles sont rondes, renfermées 
dans la pulpe du fruit, aplaties, 
grises et comme soyeuses à l'ex- 
térieur. 

(On la broie m poudre,) 



Idm, 

Employé dans les mftmes cas 
que la noix vomique, 
Cest un pirison fiolenL 



Strychnos Ignacu. 
{Fève de saint Ignace,) 
Arbres des îles Philippines 
dont OD emploie les graines; 
elles sont irrégulièrement angu- 
leuses, d'un brun pâle à l'exté- 
rienr, d'un brun verdâlre à l'in- 
térieur. Ces graines sont extrè- 
mment amèfcs. 



Idem. 

Poison violent peu employé 
dans la médecine. 



Stayghnos colubbina. 
{La ewUmrée.) 
Plante Indigène rampante; 
croit en France, originaire d'A- 
mérique. 

(On emfMe Ui ^aet «t let 
fmdUet. 
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APOCINÊES. 

Employé dans les mêmes cas 
que la noia? vomiqvie. 



Cbigoracées* 

Agit sur le si/stHie nerveux 
d'une manière très-prononcée. 
Employé comme calmant. 



Ombelufehës. 

Les ombcllifères sont toniques 
et excitantes; dans cette famille 
se trouvent des poisons très- 
violents. 



PAPAVnUCCB. 

Famille suspecte dont les 
plantes JonlssHit de propriétés 
très-énei^ques. 



Idem. 



URTiCEeS. 

Pea employé en médecine. 



PSEUDO AOGUSTORA. 

{Angushire.) 

Arbre d'Amérique dont on 
emploie l'écorce roulée sur eUe- 
même en fonne de plaque. 

(Se fréfon m pmbre), 

hàcncà TnMA. 

{Laitue vireuse.) 
Comme la laitue cultivée, elle 
possède un suc blanc et laiteux; 
odeur Ttreuse et désagréable. 

C'est à l'époque de la fructifi- 
cation que l'on fait des incisions 
à la tige d'où découle le suc de 
la plante. 

Feu L LA ASSA FCCTIDA. 

{Lassa fœtide.) 
Plante vivace de Perse qui 
fournit une gomme résine {assœ 
fuktidœ gummî), que l'on obtient 
en fidflâttt des incisions k la par- 
tie supérieure des radnes. 

Papayer sohniferum. 

{Le pavot opium.) 
Originaire de l'Orient, trans- 
porté en Europe oii on le cul- 

live. C'est en Perse et dans 
l'Inde qu'il fournit le médica- 
ment connu sous le nom d'O- 



Sel d'opium. 

Est une substance blanche 
cristallisable en prismes droits, 
à base romboidale et inodore. 

Canabis indica. 
{Haschich. hachich-lùf. chamre.) 
Plante enivrante herbacée , 

dont la tige droite est marquée 
de sillons dans toute sa lon- 
gueur. 

Cette plante est connue de 

tout le monde sous le nom de 
chanvre. Ce n'est que celui que 
l'on cultive en Afrique qui jouit 
de toutes ces propriétés eni- 
vrantes. 
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JOKCACm. VerATROM AL6UH. 

(Varaire.) 

Employ*' pour comijallre les Pltntes aux feuilles ohlonguât 
symptAmês du cikolért ihùmœo). marquées de nervures, pliss^ef; 

sur leurs largeurs; fleurs en 
grappes termniales d'un vert 
pAte. 
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PRÉPARATION DES PLANTES. 
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V 



Digitized by Google 



PRÊPABATION DES PLANTËS. 



Après s*être procuré les plantes dont nous 
venons de nous entretenir, on les réduit en 
poudre très-fioe, ayant soin de ne les point 
mettre en contact les unes avec les antres, puis 
on les renferme dans des flacons bien bouchés, 
en attendant le moment de s'en servir. 

On aura soin de se prémunir d'un ou plu- 
sieurs appareils, suivant la grandeur de l'ap- 
partement où Ton opère. L'appareil que j'ai 
inventé à ce sujet consiste en une boule sphé- 
rique supportée par un petit trépied ; dessous 
est placée une lampe à esprit-de-vin afin de 
chauffer la poudre végétale ; la partie supé- 
rieure de la boule est percée d'une quantité de 
petits trous, lesquels livrent passage au principe 
ACTIF (esprit), qui se dégage au moyen de la 
chaleur. 
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L'appartement devra être bien fermé, de 

manière à ne point laisser pénétrer l'air exté- 
rieur. 

Les plantes pourront être employées en bou- 
qnet, mais à Tétat frais seulement, et, par con- 
séquent, serviront à l'ornementation du salon; 
leur action n'en sera que préférable. 

Il est urgent qu'il y ait deux ou ivoi» heures 
que les personnes présentes aient pris leur re- 
pas, car il serait à craindre quelques désordres, 
qu*un magiste, peu habile à ces sortes d'expé- 
riences, et non médecin, ne pourrait chercher 
à rétal)lir sans exposer la santé et même la vie 
de son sujet. 

Dans un cas pareil de syncope ou de mort ap~ 
parente, il sera bon de recourir aux moyens sui- 
vants : 

r Ne point s*effrayerde l'éti^t dans lequel 
vous voyez la personne, car vous augmente- 
riez le mal et les crises. 

Laver le visage avec de TeiQiu la plus froide 
possible, ainsi que les mains. 

S'il n'y a point de changement et qu'il y ait 
au contraire de l'aggravation, faites boire une 
cuillerée à bouche, d'eau, dan;5 laquelle on aura 
mêlé quelques gouttes de la liqueur suivante : 

lui di cilroQ. , 20 granuMt. 

Alcool mybié., •».••, . g ^ 
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mélangez le tout ensemble dans un flacon 

fwt4/' et imprimez au conienu centmonsm aân 

de biaa aQ opéjrer île méil^kage. 



Nous ellans examiner les différents effets 
produits par les plantes que j'ai expérimen* 

tées et dont j'ai donné les noms latins et frmr 
çms dans lechapitre précédent. 

N' - {\). ^Hidro. nig.^Atro, Mla. -^JM, 

utramo. — Canna, ind. ^ Stry. coin. 

Mouvement continuel des br^s et d^s im^* 
bes; désir de toucher h quelque chose on de 
marcher sur des objets quelconques; cris, 
aboiements imitant bien ceux des clu^j)^; en- 
vie de mordra ai de battre quelqu'un è coups ét 
ùm^i ivresse oompiète» apparitions de tou- 
tes sortes de bonheurs ; tout ce qu'il désire, ij 
le possède» en illusion. (Il a souvenir 4û Umi^ce 
fiit' s^eêt passé, et ils km es. gu'ii ^ vu). 

Excitation fébrile, faiblesse dans les metn* 
bres abdominaux ; le sujet se met à genoux et 
veut Caire sa prière dont il ne peut se rappeler 
un mot ; perte de la vue ; malgré qu'il aiarcUe 

(1) Ce numéro , indique le n" d'ordre qu'occupe la couleur 
dans le rayon solaire, ainsi que le au ceutre duquel il se 
trouve placé. 
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avec aisance, il se heurte contre les murs; 
tremblement des paupières, les yeux finissent 
par se fermer, sommeil profond. {On m peut 

l'éveiller qu'en lui versant de l'eau sur le visage.) 
N' ca. — Lanv.camp. — As9.fœU 
Excitation générale, mouyements conyal- 
sifs; envie de vomir; perte de tout raisonne- 
ment; somnolence, abattement, grand dégoût, 
répulsion. 

N* ti^. — Pten. angw. «- Laet. vtr. Air. 

tnand. 

Larmes abondantes ; il joue avec ses mains 
comme un enfant; envie de courir; il pré- 
tend marcher plus vite qu'un cheval; tres- 
saillements de tous les muscles du corps; il 
veut faire ses adieux comme s'il allait mourir; 
engourdissement général, léthargie. 

c;5. — Stry, n. vom. — Opium strie, igna. 
verat, aib. — Asp^off, 

Balancement de la téte en avant et en ar- 
rière ; engourdissement général, sommeil. (J^n 

lui ouvrant les paupières^ la présence du disque 
couleur jatme le met dans une grande fureur dont 
ilnepeut expliquer la caïuse; les autres cauieure ne 

lui produisent aucun effet.) Rêves voluptueux: 
frissons, sommeil; état zoo^magnétique pendant 
lequel il peut marcher, se promener et voir 
parfaitement, malgré que ses paupières soient 
entièrement fermées; il répond aux questions 



qu'on lui/adresse sur â^Egrentes ckdses ^vik 

san réveil il ignore complètement. (// ne garde 
aucun sowmir, dts (ouf ç^ fp^ié, a dit et fie ce^m »'e»t 

; Grandes joies développemen t d*upe grande 
fpi^ ; éiigottidi^siesieiit des meiùbFes supé- 
. 'Tidiira ét iôfériélïrs» somméil. [En l^îmioranl Ses 

paupières et lui présentant le disque couleur orangé , 
U' éprpme une grande envifi de rire, interrompue 
parmtMpufixmcè marâie'^'il ne pèuteoDpUqfU^* ) 

Pleurs; tendance à une (>iande liiciditéi • 
N** .-^v — Lava», v,er. — Digi. pur. ' ' 

Cris potifisée par lu peùr; irctaintqiie des 
perisoHiiefr'eaehées se motfUient pdnr lui faire 
du mal; cris aigus et interrompus. Cet état 
dure deux heures et demie cbez les uns, et jus- 
qù'À qttutre et dtiq heures chez d%utres. {li 

lui faut un temps assez long pour se rélabUr.) 
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DISQUES MAGIQUES. 

... • _ < , 



Les causes, ainsi que les force» qui pro- 
duisent ces effets curieux, sont, nous Tavons 
du, l'émanatioii des plantes et non la yotonté* 
comme le prétendent tes magnétiiseors ; e'esl 
donc à J influence animique de V esprit mt Yeh- 
prit^ que Dons devons tons qea î^hénomèiles, 
à cause de rhoinogénéité de nâture^ Cet effi»! 
du magisme n'est que le résultat d'une autre 
forme de nptagnétisation, non bornée à on 
petit nombre d'iiidividos» inios ag^kaant iw 
tous. 

C'est ce résultat extraordiçairequi me dùjBO^ 
ridée des DisQOBS meiom» 
Les dùgues nuigù/ueê $ont en carton recou* 
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Terts de papiers coloriés est de 0,50 centi- 
mètres de diaôiètre. 

Au nombre de neuf^ sept représentent les 
couleurs primitives, plus le Uane^ qui signifie 
cmfMnceniènt, le itoir, la fin, ou résultats ob* 
tenus. 

Le diiffire de la couleur se place au centre. 

A la droite se trouve le signe de la planète, 
dont chaque disque tire sa protection. 
A gauche est le signe zodiacal en accord 

avec la couleur, le nombre et la planète, etc. 

Autour, écrire raction à produire. 

La couleur des disques est graduée, c'est-à- 
dire, le tour très-ioncé et le centre blanc. . 

Tou9 fe9 earactères sont dorés^ à r^efilîon 
de ceux du dis^pe blanc (n** 8), qui seront ar- 
gentés.' ' 



' Puisque les plantes iodiqnées proânsent 

des effets analogucfs aux couleurs, les magiste^ 
doivent d'abord employer les pjantes, et en- 
stfHe les 4isq0>Ç^«' P<Mir ctiriger et mainiemr 
l'action produite par elles. 

On ne doit faire usage de ces plantes que 
pour préparer les suféts aux gt^nds traTauz 
iiitcihîdfiieSs aiuxqueb Sa âolveiBt être soàmis. 
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^ttia elles deviennent inutiles; car à la seule 
présence d'un des disques» appaf tenant à la 
classe des planètes, dont il aura déjà ressenti 

les effets, le sujet retombera dans le méxoe 
état, en voici un e&eJiaple : . . 

Un jeune homme de vingt ans, d'une excel- 
lente santé, fut» il y a quelques années en- 
doroQi par le ehlordTormef i^n de lui faire une 
opération. 

Dernièrenaent lui ayant présenté un flacon 
recouvert de papier noir sur lequel était collée 

la formule ou la quantité nécessaire de chloro» 
forme pour endormir un homme ife flacon était 
compiéiment vide). Ce jeune homme* chose bi* 
zarre, fut aussitôt endormi d*un sommeil ana- 
logue à celui déjà éprouvé, lors de son opéra- 
tion. Il n'existait chez lui, comme alors, au« 
cune sensibilité, aucun sentiment (i). 

Revenu à son état normal, il lui fut demandé 
ce qu'il avait éprouvé? II répondit aux per- 
sonnes qui lui posèrent cette question, qu'il 
savait parfaitement ce que c'était, parce que 
les médecins Tavaient déjà endormi de la 

V 

« r 

(1) Le sentiment donne îi l'âme la conscience d'elle-même par 
le plaisir el h douleur. On a dit de lui : ViiUelligence est son re- 
gard, Si miukHre ton vocabulaire, VitnapmtUm sa paleUe, le 
jvgmaU, la réjjUxioi, la méditalioa, sont ses ndniHns et eei 
eoBseillin. ' 
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même manière. [Userait à désirer que dans les 
k^pUoM U mime moyen fut employé,) 

Goinme cette expérience le prônve, mon in- 
tention n'était pas autre que de frapper lïmii- 
gihaiion du 8ujet. Ce but atteint, de le diriger 
inéensibleiiieiit irers le ^nimMiem iveiéo^. 
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L&S SOHNANBUiES. 



La lucidité ne s'acquiert que par la 
méditation et la prière. C'est le seul chemin 
qui eondnit * la vertn l GpnlHeii, le BonMi 
. ert grand de cem qui niént oeltè Vérlfé !... 



Le somnambulisme est une véritable som- 
nol^ce, occasionnée par le iûagnétisme ani- 
mal on ^action de la Toîonté, dirigée au moyen 
des passes manuelles d'où s'échappent, d'après 
les magnétiseurs», le Quide nerveux. Cette som*» 
noienèe n'est point antre diose qu'an ei^our^ 
dissement des sens, pendant lequel les som- 
nambules ont la faculté d'agir* marcber, 
sauter, etc^ 

Les somnambules peuvent, sans le sec6ui^s 
d'un magnétiseur, se mettre, en état desom- 
nambulisqie,^,ett eatalq^sie» en «itese, et pro- 
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Toqoer mr eux-mêmes, par leur i^ropre vo« 

lonté, tous les phénomènes que jusqu'à présent 
. les magnétiseurs ont attribués à leurs forces 
vitales. Cela prouve que les phénomènes ma- 
gnétiques ne doivent leur réussite qu'à la 
- même cause que le magisnie [science tout à fait 
ignorée par les magnétiseurs). C'est ce qui fait 
qu'ils attribuent une quantité de petits miracles 
' à leur prétendue force. 

Dans cet état somnolence qui n'est qu'un 
engourdissement des sens, les sujets vicieux 
exposent, sans retenue ni pudeur, les senti- 
ments secrets, les désirs eârénés qu'ils éprou- 
vent dans l'état de veille (i) ; différence énorme 

{\) Dans imo fjrarnlo réunion, h l.Kinelle assistait un public 
nombreux, le priiicij)al memljrc {président) prit la parole et 
aTexprima en ces termes sur la moralité des somnambules, en 
disant ; — « Ut somaambttles repiéseatent f » vwta pfir eKed- 
len(%!... • Pujs il ajouta : n Ce sont des étiocelles lumineuses de 
la Àvintté. « — lé suis (^xcessirement contrarié de me voir obligé 
de relever une pareille absurdité, car mes oltservations m'ont 
l)roi]v/> liif-n le c'onlrairi\ Ces femnies jinsque l'ontinnollcment en 
présence d'êtres vicieux el dépravés, se trouvant én contact direct 
avec un public menteur et niéûaot, venant les consulter sur des 
faUs souvent criminels : qu'arrive-t-il alors? Que les somnambules 
étant, put TappAt dé Targcnt, obligées de répondre à ses ques- 
tioM» ftnissiot pardevenér {par ûOÊmnktâiÊn affmptMM^t iunk 
infimes et aussi fourbes que ses consultants; les uns venant pour 
savoir les moyens de dissimuler leurs fauti-s (*), d'autres pour 
connaître les acl ftns et les pensées secrètes de leur prochail. — 
Me sont-ils pas> aussi coupables les uns qjue les autres?... 

{*) Volel un litt>dQ|iiel nous plmt^ tèmoios : « Un vol m^emsik 
au préjudice de la femme de chambre de M" X*** ; afin de savoir qui 
mm vsMs, «s^asfiMa iMt ls,ssiiiMsrtMU L^. Apsi» 1* ^ 
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ayec h sommeil Jéthargique d«s lupide»» pai^ 
daiit lequel ils ne peoTent faire aoem mopye* 

ment. Ils ignorent le bien et le mal ; si on les " 
entretient de faits crioiinels ou d'actioiis exem- 
plaires, ils n'éu peareat faire la différaftee; 
cet état se conçoit facilement ; dans le premier 
cas, Tesprit et les organes sensuels restent 
dans les mémea dîspositicms qu'à i*étal «vcdÉr 
naîre; dans le second, le ealoriqneett presqo^ 
supprimé; les membres, la face, et toutes les 
surfaces àu eorps sont froides. 0I, ehese étmr 
hante, c'est que le caknriqne se ooiiinwe duis 
les voies respiratoires ; l'haleine est brûlante, 
et la respiration lente ; les muscles de lai>oufiba 
se oontraetent, et -donoei^ à la pbysioaoaiie 
une expression d'amertume qui ne disparaît 
qu'au moment du réveil. En effet, dans Tétat 
ordinaire, le rayonnement du ealoriqne s'o- 
père du centre à la circonférence, alors la peau 
est brûlante ; dans 1 état de lucidité, le con- 
traire a lien,, c'est-àrdiret, que le râyoniàra^iU 

• » ' * 

* " i ' * • 

siillaiion, qui laissait beaucoup h désirer, et qui lui coûta 5 francs, se 
présenta, peu de temps après, uu autre personnage qui se trouva être 
le voleur. — Celui*ci ne paya point sa consultation. — Après son dé- 
part, la femme de chambre revint et Twliit stToir dèllDttivémeiit qui 
rivait volée, et ttt observer qu'eQe aimait n^eiix payer quelqae chose de 
plus et savoir toute la vérité. U fot fecUe h la somnambide de Mr« te ' 
portrait du voleur, et même d'imiter le soo de sa voix. La consultant» 
s'en alla très-satisfaite; cela lui coûta 10 francs. 0 miracle! ô pres- 
tiges ! tt somnambules, vous mériteriez des couronnes 1 et vos magnéfr* 
seurs les galères i... 
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du cdoriqué s'opère de la circonférence an 

centre, où le feu conceotré reud l'haleine brû-r 

Ne maltraitez point ces êtres intérefiisants, 

car ils sont doués d*un don sublime qui leur 
vient de Dieu ; rappelez-vou$ que vous êtes en 
eontact direct avec leur àme, qui se trouve 
dégagée de toutes les souillures, de la matière, 
• ne. les entretenez pas d'intérêts vils auxquels 
jià sont tout à Hait étrangers» yoôis n'en fenez 
qtte des soiânambules vulgaires et menteuses ; 
entretenez-les de religion, c'est la seule voix de 
vérité par laquelle ils préfèrent élever leur 
AmeK«« 

Gardez-vous bien de les faire voir en spec- 
tacle, vous n'en feriez que des secteurs, et vous 
auriez à vous en repentir^ car votre châtiment 
suivrait de près votre prétendue gloire ( i ) . 

(1) Depuis longtemps il existe de nombreuses sociétés de magné- 
tisme; les sociétaires ou magnéliseurs se trouvant eux-mêmes dans 
les ténèbres, n'ont fait que satisfaire les curieux et donner à des 
charlatans un nouveau mode de spéculer sur la crédulité publique. 
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DE L'IMAGINATION. 
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DE L imGIMTION. 



L'imagination dirige Ct commaiide la 
plupart des hommes. 

Le magiste seul est exempt de ees er- 
reurs. 



Les rêyes, te& songes, les chimères, les su- 
perstitions, les préjugés, les prodiges, le bon- 
heur, la gloire, Tamour, eic.» ce vit est qvCjà 
Vimtfghiaikm que nous devons tons ces phéno* 
mènes, lesquels sont le bonheur des uns et le 
malheur des autres. . ^ . 

. Le pôuToir de Tioiaginatioii est koméase t 
son empire est puissant et despotique. C'est le 
plus beau don que Dieu ait accordé à l'homme. 
Gdui que le malheur poursuit sans cesse d«« 
tronTè-t-il pas dans l'espérance un soulage* 
ment à ses peines? ' 

Une. gri^e force d'esprit peut seule répri- 
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mer les écarts de Tima^ination, mais elle ne 
pourra pas résister longtemps à la puissance 
da magisme, qui Taura bientôt réduite à Tégale 
de la plus faible. 

On a vu un sculpteur adorer ridole de bois 
qu'il avait taillée; le peintre s'agenouiller de- 
TaiQt son ouvrage ; un théologien effrayé de la 
profondeur de ses méditations. Combien de 
personnes ne sont-elles pas restées atteintes 
d'aliénation à la suite d'un réve, etc.«. 

Voici quelques faits qui ne manquent point 
d'attrait et prouveront beaucoup mieux leur 
puissance que ne le pourrait faire le plus fort 
argument: 

€ Il y avait, à Athènes, un fou qui se croyait 
maître de tous les vaisseaux qui entimniitens 
le Pirée, et donnait ses ordres en conséquence* 
Horace parle d'un autre fou qui croyait tou- 
jours assister è ùo spectacle» ;et qui* aum. 
d'une troupe de comédiens imaginaires, portait 
un théâtre dans sa téte, où il était à la fois^ 
l'acteur et le spectatoor. U objMrvaijt4'<fâUaitr8 
tûuB tes devoirs de la vie irâvile. <kï voit daaa 
le3 maniaques des choses aussi singulières; tel 
. imagine éire un jmoinetu, uavafie4eteiTe« ua 
serpent; tiriautre 86 oroit un iKeo^ os ^ralaor, 
un comédien, un hercule. Et parmi les gens 
qa'oju dit 6«uttâ^, eu ast41' h^UQup j|ui.tt|dr 
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de faiblesses et d'erreurs. ^ 

> Un hoiQiae pauvre ei malheureux s^éisii 
tàHem&ài , firapiiié Timik^iiatioii dd . i'idéd^ 
richesses qu'il avait fini par' se oire é&ùB k 
plus graaUe opulence. Uu médecin le guérit» 
et il regretta sa folie. L'iinaginatiQûy 4» 
porte les chagrins et les maux, £BÛi aussi quel- 
quefois le bonheur. Elle nourrit d'espérances 
et berce de chimères, âans rimagiiàii>tioa«. 
rhomme aurait quelques peines de moiflB» 
mais il n'aurait plus de jouissances. 

» On a vu, en Angletejcre, un homme <^ 
ToulaH absolument que rien ne Tafiligeàlidaaa 
ce monde* fin vain 0^ lui annonçak tmévéné- 
ment tàcheux, il s'obstinait à le mer. Salemme 
étant morte, il n'^n voulut rien àroipe;; il fm* 
sait mettre à table le couvert de la d^ole et 
s'entretenait avec elle comme si elle eût été 
présente ; il en agissait de même lorsque son 
fils était absent. Près de sa dernière beare, il 
soutint qu'il n'était pas malade, et mourut 
avant d'en avoir eu le démenti. - .. , 

» On attribua ordinairement à iUmaginaliM 
des femmes la production de'a fiétes mdna* 

trueux. M. Salines a voulu prouver que l'ima- 
gination n*y avait aucune psirt, en citant qvel'ï 
qnes animanx qui ont produit des nrattires^ 
et par d'autres preuves insufhsantes. Jpies84 
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maim» dans sa médeciue puerpérale ; Hasting, 
dm» nue thèse ; Demangeon» dans ses Consùié* 
rations physiaiogtgue^sur ie pamwir âê ^imagination 
matérielle dans la grossesse, soutieunent Topinioa 
générale, parce qu'elle est naturelle et prou- 
vée* Tout le monde connaît les effets de la ter-* 
reur et des émotions fortes. 

» Lemnius rapporte qu'un certain empereur 
ayant condamné à mort, pour cause de viol, 
un beau jeune homme, celui-ci fut tellement 
aifecté de cette ucuvelie que sa barbe et ses. 
Vïheveux en devinrent blancs, et son visage 
^ttt si fort altéré en peu d'heures, qu'ayant paru 
devant le tribunal pour entendre son arrêt, il 
ne fut plus reconnu de personne, pas même de 
l'empereur, qui crut qu'on lui présentait un 
personnage supposé ou que le coupable avait 
employérart,pour biaucbirsabarbeetses cbe* 
veux pour se défigurer ; mais ayant vu ensuite 
que c'était là un effet naturel dé la crainte du 
supplice, cet empereur fut touché de compas- 
sion et pardonna au jeune homme, le Jugeant 
assez puni par la révolution qui avait opéré en 
lui la crainte de la peine due à son délit. Hequet 
parle d'un homme qui, s'étant couché avec des 
cheveux noirs, se leva le matin avec les che-^ 
veux blancs, parce qu'il avait rêvé qu'il était 
condamné à un supplice cruel et infamant. 
Dfms le JOictmnMTo dê police de des JSssarts, on 
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trouve Thistoire d'une jeune iUle à qui uiiesor- 
cière prédit qu'elle serait pendue; ce qui pro- 
duisit un tel effet sur son esprit qu'elle mourut 
sufioquée la nuit suivante. 

1 Les femmes- enceintes défi^prent leur 
enflant, quoique déjà formé dans la matrice, 
parce que leur imagination, qui n*est pas assi^ 
forte pour leur donner la figure des monstres 
qui les frappent, l'est assez pour arranger la 
matière du fœtus, beaucoup plus chaude et 
plus mobile que la leur, dan$ Tordre essentiel 
à la production de ces SKmstres. Mailebrancfae 
parle d'une femme qui, ayant assiste à l'exécu- 
tion d'un malheureux condanané à la roue^en 
fut si frappée qu'elle uût aumondeun onfent 
dont les bras» les cuisses et les jambes étaient 
rompus à l'endroit où la barre de Texécuteur 
avait frappé le condamné. 

> Une femme enceinte jouait aux cartes* Eu 
relevant son jeu, elle voit que, pour faire un 
grand coup, il lui manque Tas de pique. La 
dernière carte qui lui rentre était effectivement 
celle qu'elle attendait Une joie immodérée 
s'empara de son esprit, se communique, par 
un.choc électrique» à toute sou eustenee ^et 
Tenfant qu'elle mit au moode porta, dans la 
prunelle de l'œil, la forme d'un as de pique, 
sans que l'organe de la vue fut dlailleurs o£» 
fensé par cette coaformatioii eadraordinaife. 



» Le trait saivant est encore plus étpuna0t, 
dit Lavater, un de tues amis m'en a garanti 
Panlhefilieilé. Une dame deccMaditîoiide Bhin- 

thaï voulut assister, dans sa grossesse, au sup- 
ptîi» d^im oriminet qui avait été condamné à 
}a tète trandbée et la main droite cou- 
pée. Le coup qui abattit la luain ellraya telle- 
ment la femme encfeinte, qu'elle détourna la 
iêle irree m mouvement d'horreur et se retira 
sans attendre la fin de Texécution. Elle accou- 
cha d'une fille qui n eût qu une niaiu, et qui 
▼trart encore lorsque mon ami me fit part de 
. «elie anecdote ; rantré main sôrtît séparément 
d'abord après renlaiitenient. 

> Torquemada conte qu'un mari allant, dé- 
^séeÉ^iaMe, k un bal masqué, s'avisa, sons 
cet accoutrement, de caresser sa feninie. Elie 
enfanta un monstre qvti avait le visage d'un 
éémmi tel qu'on les représente, te pape 
tfarHn IV ïmart keancorip les ours, et en avait 
toujours quelques-uns dans son palais. Une 
ilittitre romaine, qiti probablement ne parta- 
'geèitpas ses {joùtsà l'égard de ces sortes d'a- 
nimaux, ayant eu d'intimes liaisons avec lui, 
ac^oipcba d'un fils velu comme un ours, il est 
^ptttin qu'on exagère ordinairement ees phé- 
nomènes. On a v?i des lu tns monstrueux a qui 
om. donnait gratuitement ia ibrme d'un uiouloa 
et^ 4taientM«M èîett a» Aum, im tmboo. 
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ttD ËèTTé, «le»» puiqqu'i^ n'aviâ^t aac^iie 
figôre distinele* On prend* souvent pour liae 

cerise, ou pour une fraise, ou pour un bouton 
de rose, ce qui n'est qu'un signe plus large et 
plus coloré qu'ils ne le sont ordinairement. Un 
homme laid comme Ésope eut de beaux en- 
fants, parce qu'il mettait continuellement de 
beUes peintures sous les yeux de sa femme. » 

€ Robert Mittchell, âgé de 15 ans, fils d'un 
cultivateur de Green-^Hill Lane, est d- un es- 
prit timide, facilement impressionnable. Deux 
jeunes gens, Percivalet Hudson, domestiques 
chez un M. Day, dans la ferme duquel Hobert 
allait chaque jour chercher du lait, résolurent 
de l'effrayer, pour s'en amuser, la première fois 
qu'il viendrait. Percival, pour se déjjuiser en 
revenant, se couvrit d'une nappe blanche, et 
Iludsonsé^ chargea de conduire Robert à un 
endroit désigné. Celui-ci quitta la ferme vers 
huit heures accompagné d'Hudson ; le reve- 
nant apparatt, son complice s^esqnive, le 
pauvre Robert reste seul; le revenant lui 
adresse la parole, lui fait des menaces, et joue 
son rôle. Tout à coup, Robert s'affaisse sur lui- 
même et tombe sans pouvoir articuler un seul 
mot. Percivai, effrayé à son tour, le relève et, 
aidé de son malencontreux ami, le porte chez 
lui. 
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» Le lendemain matin, Tinfortuné avait le 
délire, et deux jours après il expirait sans avoir 

pu reconnaître les personnes qui Tentou- 
raient(i)«» 

(1) PÊlriê, i$ déCMDbre I8S6. 
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Que le magisme religieux est beau pour 
. cflni qvi racturcbe refuge coetre Llft- 

fMOMU 



Les cérémonies religieuses des culles, chez 
ks andensde mème qtie ohai k§ noderoci», 
neèaiitqu^Qii magisme spirilnalisé; la prière, 
le jeûiDe^ les mortifications «appléaient mx 
plantes. Les objets religieux, les aealplvei, 
les pemtores, les bmoièree, les omènênts 
produisent l'effet des disques coloriés. 

Les parfarnsqueron brûle dana tes teniples, 
le amdes ifiatrtameiits» Vem Jntrale, les àa- 
persioDS, les ebants, les exhortations achè?eDt 
de porter les distants à TeiLaitatioa des aaos 
etdéràM. 

¥^ mm esjpérwMe qae j*« 4Mt» aur an 



homme dans la force de Tàge et vigoureuse- 
ment constitué. Il s'y prêta moyennant salaire. 

Je le fis jeûner trois jours, ne prenant soir 
et matin qu'un verre d'eau dans lequel j'avais 
mis deux grammes de cannabis tmiftai/ ayant 
soin de lui faire dire en même temps sa prière. 
Le trciisième jour, je lui fis lire, à haute voix, 
quelques strophes de J.-tB. Rousseau, en lui 
recommandant d*elécuter les tDouvements 
analogues à la déclamation. Bientôt, le livre 
tomba de ses mains et les gestes déclamatoires 
continuèrent. N'ayant plus à lire, il répétait ce 
qu'il avait lu et Unissait uar improviser^ quoique 
dénué de toute instruction; c'était une machine à 
paroles et à gesticulations, et ce ne fut qu*avec 
peine que j'obtins le silence et que je fis cesser 
ses mouvements. Reudu au calme, je le laissai 
dajiis une obscurité complète, le Uvre déposé 
sur une tàble ; il finit, pour ^e distraire, à en 
faire la lecture, et recommença ses mouve- 
mants^etc. 

" Ce dernier phénomèiie, tout extraordinaire 

qu'il paraisse, sera compris des magistes. Voici 
comment cet homme, parvenu à un très-haut 
degré d'exaltation, put lire.malgré TobscjUrité : 
Dès qu'il fut privé de lumière, ses yeux se 
convulsèrent; la prunelle, dilatée, toucha, la 
partie supérieure de Torbite et opâra une lé- 
gère iéii^km^des Mrft optiques, qui dégagea 
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dans riûtérieur du cràoe une lumière phos- 
phorescente suffisante pour réclairer (!)• 

Cet homme, dont il est parlé dans cette ex- 
périence, était d'un caractère rempli de pas- 
sions brutales et dépravées, n'ayant à la bou- 
che que Tinjure et le blasphème. Ëh bien ! une 
simple plante des champs a suffi pour anéantir 
cette nature d'homme et mettre à découvert 
une ftme pure et religieuse. 

Qu'il est encore heureux de penser que l'âme 
peut rester pure dans son enveloppe sans que 
les souillures du corps puissent atteindre à sa 
grandeur. En effet, si Dieu a créé un être à 
son image, comme le prétendent plusièurs 
philosophes religieux, ce n'est point l'homme 
assurément, mais bien I'amb qui créa Y^Une de 
toutes choses, car l'àme existe dans tout et est 
partout comme son très-haut et très-puissant 

GltiATBUR (tj. 

(1) J'ai vu ce phénomène avoir lieu chez plusieurs somnam- 
bules magQélisées, mais il avail lieu suils sommeil malgré elles 
p^lèâiissaa iernàr. 

Gèla peot exister clies tool le monde après îm. long exercice, 
comme cela a lieu lorsque la nuit, en sféveillant, on voit sa 
diambre éclairée de manière à distinguer tous les objets. 

(2) Voir le tableau de I'Harmome universelle, exposé t^iia 
rauteur, rue du Faubourg-SaintrUonoré, 30. 
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BOMŒOFATHIE 



1^ <o 



« L'homœopathie est le patrimoine 6t 
« i'iHWiaQité tout eotièite! » (Hure.) 



Un magiste ne doit avoir qu'un but, qu'une 
seule préoccupation, et sa vie tout entière ne 
doit être employée qu'à être utile à tous ses 
semblables; pour Taïteindre, il ne doit négli- 
ger aucun des moyens dont il est à même pour 
orner son esprit et venir en aide à tous les 
malheureux qui viendront solliciter un soula- 
gement à leurs plaies morales et physiques. 
Dans le premier cas, on recherchera les douces 
consolations de la religion et les moyens qc- 
cultes du magisme ; dans le second, il sera né- 
cessaire d^ recourir à la médecine et d'^ppli: 

• • • 

<i) Bowmcuathte 



— Cli- 
quer les remèdes appropriés pour combattre 
les maux physiques (rnaladies). 

Mais quelle sera la meilleure de toutes les 
médecines? Quel système sera vainqueur par 
son efficacité sur tel ou tel autre? Quelle sera 
la doctrine sur laquelle nous pourrons reposer 
notre confiance et notre sécurité, afin de l'or- 
donner au malade, qui réclame de nous la 
santé et la fin de ses tortures? 

A toutes ces questions, nous avons mûrement 
et sagement réfléchi, nous avons étudié les 
difl'érentes doctrines de tous les corps savants ; 
nous avons parcouru les diflérents climats 
sous lesquels nous n*avons cessé de pratiquer 
la médecine, bravant les épidémies ainsi que 
les lois, qui tour à tour nous menaçaient, la 
première de nous enlever la vie, et la seconde 
de nous priver de la liberté. 

Le peu de réussite ainsi que le peu de gué- 
risons que nous fîmes d'abord nous attrista 
profondément, car la volonté seule qui nous 
guidait n'était que le plus grand désir de guérir 
nos malades et non Tappât d'une clientèle. Nous 
étions de véritables médecins dévoués, doc- 
teurs sacrés par Dieu, et non de vulgaires 
charlatans î A force de recherches et près d'a- 
bandonner notre tâche, une lueur d'espoir 
ranima notre esprit, et bientôt notre dévoue- 
ment fut couronné du plus grand succès. Ah ! 
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n'oublioiift jamais l'époque où la lumière se &i 
jour et p^Tini jusqu'à noni i 

- - , .• •'•- •> 

" * I 

En 1821, Àamtfel^ ikuMËMAtfN réunit à Uipsik 
de nombreux disciples., aaimést.da ^èie le. plii$; 
parfait, qui recueillirent les vérités hmméim ^ 

thiques, en appliquèrent les bienfaits et multi- 
plièrent ainsi les guérisons ; mais le malheur 
les frappa ; Haknemann; fatigué par les pour- 
suites incessantes des médecins et des apothi- 
caires, se trouva dans Tobligation de quitter 
Leipsik. Alors ses disciples» remplis de cou- 
rage, sous le regard puissant du maître, en se 
voyant. seuls se dispersèrent; rhomœopatUie 
tomba entre des mains îqdignes de la pra- 
tiquer ; des études fiirent'^fiiites sans contrôle 
et amenèrent les plus fàc lieux résultats. 

Cet état de choses ne pouvait jexister 
temps. Des ocmnaissauces aussi subiliaies, une 

science aussi vaste ne pouvait rester entre les 
mains parjures d'individus qui la pratiquaient 
sans en avoir reçu la mission d'aucun fMdire. 

Il fallait donc créer uH ehseignement, une 
école digije de recevoir les doctriaes sacrées 
de Hahnemann. Le docteur Muiui fut le p»iBi6r 
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qui érigea cette école (1 ) et qui comprit la toute- 
piiiissaiice de soa harmonie et de sa force. 

Après de longues et fatigantes périgrina- 
tions, imposées par la propagation homœopa- 
thique à iMalte, à Palerme, à Paiis, d'où il partit 
pour le Brésil» après avoir créé des dispen- 
saires et fait entendre la puissante inspiration 
de sa parole, ce fut le 2 juillet 1844 que les 
bases de l'Ëcole de Rio4aneiro furent enfin 
posées. L'ouverture des cours et des études 
eurent lieu le 4 2 janvier i 845. 




&TODSS Pfitf ASÀTOIBES. 

Languesi 

Portugais» Français» Âlleipiand» Latin* 

Sciences, 

Géométrie» Géographie» Histoire naturelle» 
Cbiinie» Physique, Astronomie. 

ÉTOfOES aPFECnVBS. 

Anatoniie, Physiologie ; 
Doctrine hoiaœopatbique ; 

(|> Voir ta MlnflMif ktùÊmm^ M» H, cb; t» p^r te 
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Pharmacologie; ' " ; 

Pathogénésie, Pathologie; 
Bygiène et Prophylaxie ; 
Chirurgie, Appareils ; 
Opérations, Accouchements ; 
GÛDiquô bamœopathique ; 
Toxicologie, Histoire de là joftédeoioe. 

La métbode Jacotot est adoptée comnMi seul 
mode d-enseigfieméiit 

Dans cette école furent réunies les intelli- 
gences les plus distinguées et Ie& plus coura» 
geuses de Télite de la jeuiiesse brésilienne, 
encouragée par Texemple de leur intrépide^ 
maître le docteur Mure* - ; . - >^<*^ » 

Desoertificals attjéstantlack^èdMdessilàf^ 
leurfarent rdiûis; ils se dispersèrent dails-les 
différentes provinces portant aux malades les 
consolations du nouvel arté 

féré par récole, chacun des élèves prononça à ^ 
haute et intelligible vQix4j^,paroles suiventeai 

pfiorsssioM DB roi* 

' ■ • * * 

I • * ï ■ i * ' 

.. , • ' - -, • ' •■' ' '• 

< La main sur la cônscience et les yeux an 

» ciel, j'embrasse Thomoeopathie et déclare, 
» après a^Toir^ examiné et étudié avec attention 
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^ et impartiaitté les divers sTSièines deméde- 

• cine! 

> V UecouDUitre la doctrine de Hahnemann 
» comme la seule véritable doctrine médicale. 

» 2® Je crois que toutes lès fonctions de la 

> vie sont dirigées, pai' une force essentielle- 
» ment JspÂr^^À^.que je dési^im^^^ mots 
» de dynamisme vital, 

• » 40 Je crois que, la perturbation de cette 
» force constitaant la maladie» la seule- ma* 

> nière de la ramener à son éta^ ordinaire, 

> appelé santé, consiste à la stimuler par des 
» agents doués du pouvoir de produire chez 

> l'homme aain des symptômes semblables à 

• ceux manifestés par cette perturbation ap- 
» pelée maladie. 

> 4- Je :er<^ que toutes les substances de la 

> nature, même celles que i'oA regarde comme 
» les plus inertes, possèdent lapropriété d'agir 

> sur le dy namsme vital» parce que toutes elles 

> renferment un J9rt«»)itf 
» oent de I>ieu. 

» 5<> Je crois que la trituration, la succussion 
» et les autres procédés qui ont pour but de 

> désagréger de plus en plus les molécules de 

> la matière, développent leurs propriétés dy- 
p^namigate.'. • . - 

. ' » 6^ ï& crois qw iN^xpérieMe de cea siibs* 
tancei;^ ainsi préparées, faites sur Thomme e4 
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» la femme qlii jonissént de santé est le seul 

> moyen possible de connaître leurs propriétés 
» dynamiques et de posséder des mèdicaaients 
» efficaces. 

» 7° Je crois que c'est un devoir sacré pour 

> tout homme de bien, de se soumettre reli- 

• gieusement à ces expériences. 

» 8° J'adopte la théorie des doses ensei[;nées 
» par le docteur Mure en Sicile, en France et 
» au Brésil» pour la développer par ma propre 
» expérience. 

3 9** Je reconnais la chirurgie comme Tu- 
» niqùe branche des anciennes sciences médi- 
» cales, ayant une valeur réelle et positive, 
» mais seulement pour les lésions, qui exi- 
» gent le secours des. moyens mécaniques, 

> pour que la via se conserve et se perfeo- 

* tionne. > 

Gomme on le voit» rhomoeopathie triompha 

de ses ennemis, de ses calomniateurs ; l'École 
du Brésil prospéra; fasse le ciel qu'elle ne 
s'écarte jamais des inspirations de son savant 
et dévoué fondateur. 

Datèrent de cette époque les travaux les plus . 
grands que le génie humain puisse entre* 
prendre. Les mortiers mécaniques, V appareil à se^ 
coasses, V algèbre Iwmœopaihique, et tant de chefs- 
d'œuvre sortis avec la rapidité de la foudre du 



— 420 — 

cerveau inspiré du célèbre docteur Mure^ notre 
maître, jetant des éclairs éblouissants chez tous 

les peuples et lançant la fronde destructive 
parmi les écoles, dont elle devait à tout jamais 
détruire la roiJftine empoisomiée des vieilles 
académies ! 
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LOGABlTHlffiS HOIŒOPATHIQUËS. 



L*heure fixée par Dieu est enûn sonnée 
et toute ré^istaûee opiniâtre de nos ennemis 
via tomber, frappée par la [|Tande vérité pour 
laqueile notre dévoilement n'a point de bornes. 

L'allopatliie n*a pios an homme pour sou» 
tenir son temple qui s'éeroule. La plus grande 
capacité qui aurait pu tenter sa régénération, 
Brouisais, est mort à la fin de sa lâche et de sa 
peine* H est mort, et près de lui, à sa der- 
nière heure, il prenait des globules honiœo- 
patbiques, il était soigné pax* un magnétiseur 
homœopathiste, par Frappart ! 

NoBsjetons notre mépris contré les Injmw 
calomnieuses de nos ennemis impuissants* 



Toutes ces clameurs de rintérèt blessé u'ont 

rien de sérieux poui i:oiis. 

Un seul et unique soin doit aujourd'hui 
nous préoccuper, c'est celui d'étendre et d'ap- 
pliquer l'œuvre de notre mattre. 

L'humanité est dans le siècle de souffrances ! 
la maladie^ ilnfamie, la misère, le vol» les lar- 
mes, la douleur et les regrets!... Aujourd'hui 
les peuples hont courbés sous le poids de toutes 
sortes de misères I Les esprits sont prépa- 
rés à écouter les grandes vérités de la science 
nouvelle. 

La famille reçoit chaque jour les atteintes 
les plus graves. De toutes piu*.ts nous ne Voyons 
que des hôpitaux, établissements destructeurs 
de la lamiiie ! Combien de pauvres malades, 
se faisant une joie de revoir leurs familles, 
leurs amis, n'ont-ils trouvé que la misère, la 
mort qui les ont dispersés de tous côtés... ' 

Mais, me dira-t-on, où youlez-vous faire des 
études? des médecins*/ si ce n'est, ^u'à VhéfA^ 
tal?... Arrière! blasphémateurs! Sachez que 
Dieu seul accorde la science etlaconnaissancia 
dets choses à tout homme de UeQ qui; par la 
prière, ne la demande Cfue pour en faire un 
bon emglpi. Dieu est Je grand, le savant ! = ; . 

.La pkgMiffffe ba^ée sur le prjùeipè d'une 

force créatrice inhérente à Thomme, donne 



rexplicatioii de tous les aete$ viunix insalubres 
par la vieille et infâme hypothèse de ïassimUa^ 
tiein. 

Le 9inriiwUisme entre enfin pour la première 
fois dans la science de l'homme, l'homœopa- 

tbie rompt à tout jaiuais avec le matérialisme 
d.es écoles. 

La pathologie est également pourvue d'une 
loi nouvelle. 

Jusqu'à présent les homœupalhistcs ne pou- 
vaient, dans l'analyse d'une maladie, faire ({ue 
deux choses: ou énumérer la liste de synq> 
tôûies isolés que ne réunissait aucun lien, 
quaud ils voulaient être fidèles aux préceptes 
de Hahnemann; ou s'ils voulaient généraliser, 
ils retombaient malgré eux dans les classifica- 
tions arbitraires de la pathologie scholastiquer- 
le chaos d'un côté, de l'autre une fausse lu- 
mière. 

Afin de faciliter l'application de cette loi 
nouvelle, le docteur Mure a depuis dix ans créé 
un système de notations auquel il a donné 
le nom (i' Algèbre fwmœopathique, et à l'aide du- 
quel nous résolvons les problèmes thérapeu» 
tiques avec la même facilité que les mathéma^* 
tieiens peuvent le faire pour les équations de 
premier degré. . 

Désoi^mais la tâche de l'homoBopathiate ae 
borne à grouper les symptômes d'après la loi 
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chronologique pour éUblir. la formuU de la 
maladia. 

Cette formule est composte de signes et de 
lettres combinées d'une certaine l'a^on, et 
comme d'autres parts» les expériences . pares, 
qui ne sont que des tnaiadîeê artificielles, ont été 
décrites d'après le même principe et rame- 
nées, à Tétat de formulés analogues» il ne s'agit 
plus que de comparer les uns aux autres pour 
voir d'un seul coup d'œil quel est parmi tous 
les médicaments connus, celui qui correspond 
lé plus exactement au cas actuel; cette re« 
cherche est d'auiant plus facile que les for- 
mules des médicaments sont maintenant clas* 
sées par ordre alphabétique et forment un vé* 
ri table dictionnaire ou table de logarithmei àp^ 

mœopathiques, 

' Telle est resquisse générale des travaux que 
nous devons à notre savant mattre* 

Ajoutons à ces heureux travaux les machines 
à triturer, dix de ces machines fonction* 
9ent aujourd'hui tant en Europe qu'en Amé- 
rique, et puis la fondation de trois écoles et 
de cinquante dispensaires, la conversion de 
oent médecins, Finstruciion de cinq cents - élè- 
ves, la réduction de la mortalité parmi des 
nations entières, de nombreux ouvrages écrits 
«nitidiett^eniiûrtugais, m latin, en français 
eteii aniift* danx tnille jHr(ie}es de joumaiiXt 
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des voyages dans tous pays, les épidémies et 
les contagions affrontées, le déchaînement des 

passions liumaines, l'indifférence ou la persé- 
cution des gouvernements vaincue où bravée, 
le temps, le travail et l'or versés à flots, et Tofi 
comprendra ♦outes les fatigues et les sacrifices 
que s'est imposés un homme qui n'a point hé- 
sité à faire le sacrifice de sa santé, de sa for^ 
tane et de toutes les joies de la famille. 
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DES PROPHÈTES 

BT M 

LA DIVINATION. 
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THAUMÂTUEGIE 



«i La solitude concentre et fortiûe touies 
« les facultés de l'ftme. • {i/imartme.) 

Le magisme, développé par la science et par 
la connaissance du monde occulte, s'appelait 

Thaumatuiigik. Un ikaumaturge , aux yeux du 
vulgaire, était un faiseur de miracles. L'igno- 
rance a tait prendre, depuis, cette dénomina- 
tion en mauvaise part. Les sciences, dont nous 
allons nous occuper, appartiennent toutes au 
domaine de la thaumaturgie. 



(I ) Fait (les mois grecs d^cu/ica, merveille, e^ov, ouvrage, «cience 
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MOPHfiTlES. 

« Ceux ^ cMiedC et |in|iqiiénVle \km 
« sont ItB ndUeim de tooi toi .êtow 
* crdéi. 

« Le but commun de la création est une 
« société fraternelle. Le plus apprécié de 
« Dieu est celui qui le craint et le sert to 
« mieux sur la terre!... » (Komii.} 

Des âmes élevées et habituées à la contempla- 
tion des phénomènes astrales ei terrestres, ré- 
générées dans une méditation profonde etcoih 
tiniie, exaltées dans le silence de là retraite «t 
dans le recueillement de Tétude, par Tausté- 
rité d'une vie toute d'application, et par une 
oootesiplation violente de Tàme, éprouvaient 
de longues extases pendant lesquelles leur vue 
intellectuelle franchissait les distances» les es* 
paeeb et même les obatacles qui se trouvaient 
placés entre eiixel la réalité, ces prophète! 
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plongeaient leurs regards privilégiés jusque 
dans les limbes obscures de l'avenir, commu- 
niquant avec les esprits célestes, qui leur don- 

baient pouvoir de connnander aux élémentSi 

Quelques>uns, seulement, recevaient de Dieu 
les immuables destinées des empires et des 

nations, leurs bouches en proclamaient les lois, 
leurs bras devenaient ceux de courageux guer- 
riers, quand il s'agisiaîl é& dtfendre la cause 
sacrée. Ils savaient se faire entendre, car leurs 

paroles étaient empreintes de Taccent sublime 

4e h vérité et inspiration. 
La'fttission des prophètes fut bien grande, 

dans les temps anciens, plusieurs proclamèrent 
Fexistence d'un Dieu, ignoré et méconnu par 
les peuples, plusieurs créèrent des religions, 
des lois ; les uns détruisirent YidoUUrie, et leur 
mission fut grande, les autres ne firent que des 

réformes, 

L'idolâtrie est un des vices le plus dîfSi^île à 

détruire, et se trouve Leii^jpen.t ^ftrftciûépjj^». 

rbomq)i9».jatte de joui6» Qous. 

dçsgiBBS qui en sont eiopoisomés, des per* 

sonnes qui attachent un prix inouï à des objets 
n^térie^s i , un pâmais une lmc{$ de. çj^evmo!, 

m JUi^ji une fi^fk w (fiamam, et qw 

ep^îpre? D'autres, non moins idolâtres -qi|0 



Digitized by Google 



- 435 — 

pectîvé (f me épaùietietti or m en argent, %*est 
égal, d*une décoration^ d'un titre^ d'un cordon, 
d'un Arto»», etc., etc. 
Qfofnn incendie ait Hea, et tons cea amatemra 

de souvenirs, de médailles, oublieront ceux 
qui ne sont plus sur cette terre, où nous ne 
rencontrons que Toubli et l'infamie. 

Que la paix ait lien, que les peuples se don- 
nent la main, que leurs adorations s'élèyent 
vers le même Dien, et si cela arrivait : 

Quûldémpmrf... 

Les souvenirs matériels et défigurés seraient 
remplacés par le doux souvenir de i'àme ; le 
nom de l'être aimé ne figurerait plus que dans 
la prière : douces et suaves consolations pour 
les âmes religieuses frappées par Je chagrin! 

D'autre part, au lieu d'or et de décorations, 
dont les hommes chargent et parent leurs 
habits et leurs poitrines^, bien, tout cela 
seraiil remplacé par l'amoiir d;e la pciÉrie ! Nmit . 
Dirions plus au combat que pour défendre le 
juste contre l'injuste, le bien contre le mal, 
protéger notse frèro eoatre son enoemî, le 
faible contre le fort, et foreer l'idolètriéà 
courber la téte devant notre Dieu ! 

Ëlève donc, è peuple 1 des prières de supplia 
cations vers le Créateur! Toi qui seul as compris 
la toute-puissance d'une union sacrée et reli- 
, gieuse. Sache que les peuples sont les enfants 
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de Dieu i Les grands ne sont que ces vib es* 

claves !... Mais toi qui comprends toute la 
portée d'une régénération émancipée, sois 
fier, car c'est de tes entrailles que, sortirent 
les grands génies de la terre, ces trois pro- 
phètes sacrés et inspirés pai' ïesetU Dieu, Moïse, 
Jésus, MoBAiiMEti!!! 

I^a réiigion n'est point faite pour les enfants 
et les fenimes, niais bien pour l'homme. Ce 
n'est point aux enfants et aux femmes que les 
prophètes se sont adressés, mais aux hommes! 
Que sont-ils sans religion ? Rien ! 



« La vie future vaut miaix pour loi que 

« la vie présente. 

« Dieu n'est 7 il pas le meilleur des 
< juges. » {koran.) 

La reUgion est la véritable loi juste et fmnwr-^ 
teik, elle est dictée pai> Dieo, écrite de la main 

de son prophète, qui nous l'a transmise et fait 
connaître. 

Peuples! obéissez à cette lot, eU6 est juste» 

elle nous vient de Dieu ! 

Aluh KéfimJII 



DIVINATION. 



MwliiAttoii pmr raapect vbysl^iM» et amnil 
des teaipénuiiisBis. 

La prédominance de tel ou tel. système 
constitue chez Thomme ce que Ton appelle 
tempérament. 

On en distingue six. : le lymphatique^ Je ài* 
lieux, le sanguin^ le nerveux, YûtfdéUtfue et le mé- 
lancolique ou atrabilaire. Ou les reconuuil les 

uns des autres par les signes physiques et mo- 
raux. 

BU.IEUX. 

Aspect physique. 

Peau brune, nez moyen, bouche générale- 
ment petite ; lèvi es un peu groiises et rondes ; 



yeux noirs ou bruns, très-perçants ; cheveux 

très-foncés ; front haut bombé. 

Moral. 

Caractère froid et indiiïérent, imagina- 
tion contrainte et réfléchie, discret, pas- 
sions violentes, volonté forte à poursuivre 
la même idée, le crime, l'adresse, le men- 
songe, le courage; enfin, tour à tour cruel, 
lèche ou brave, rien ne lui coûte pour parvenir 
au but de ses désirs. En un mot, le tempéra- 
ment bilieux est un de ceux les plus accomplis 
où le bon et le mauvais se trouvent tellement 
en parties égales, que Tlin né remporte point 
sur l'autre. 

Aspect physique. 

Visage fortement coloré, yeux de couleur 
tendre et variée; front élevé, msi aquilin, 
bouche petite et spirituelle, «dbaveux cb^teina 
ou blonds, taUi^ moyenne. 

Moral, 

Les hommes de ce tempérament sont ordi- 
nairement bons et timides, gais, spirituels ; 
idées vives et promptes ; imagination mobile, 
orgueilleux, très-portés vers l'amour. 11 est 
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rare dele^ voir poursuÎYre longtemps la même 
idée. 

Aspect pliysiqm. 

Visage angnlmx, nos effilé, ntmee et resserré 
vers les ailes ; bouche petite, lèvres minces, 
menton pointu, yeux petits et très-vils, sour- 
cils Irès^fins, teint pàle. 

. . . 

Imagination exaltée; vif; colère délirante ; 
la moindre contrariété est tellement poissante 
sur lui, que tous les nerfs qui se trouvent ten- 
dus à l'extrême, reçoivent les impressions avec 
une telle force, qu'ils perdent facilement la 
raison, laquelle se trouve remplacée par on 
délire furieux, dont les suites ne sont a craindre- 
que pour eux ; jpf^çli£Mt aux vices.; les év^se*^ 
ments de toutes sortes qui viennent les fiw^ 
per, le changement de climat, le régime de 
nourriture, tout cela agit très-bien, et peut 
change complètement ce tempérament 

ATHUTliQUJE. 

Aspect physique. 

Tête ronde et forte, front bas, yeux petits ; 
les ci^veu3i;« lesAOurcik et la barbe sont raides 



et en désordre. Tous les traits du visage man- 
quent de régularité; le cou est court, les 
épaules très-larges font paraître la tête beau- 
coup plus petite ; tous les honinies de ce tem- 
pérament sont généralement petits, ils jouis- 
sent d'une foi^ce musculaire très-r^majrquable. 

Marai. 

La bétisu la plus grande est leur partage, 
leur esprit est obtus, ils n'ont conscience que 
de leur force ; malgré qu'ils soient dépourvus 

de génie, on rencontre encore chez eux de la 
bonté, de la franchise et de la gaietés 

LYMPHATIQUE. 

A^pecf. physique. 

Teint pàle et transparent, embonpoint ex- 
cessif, membres chargés d'une chaire molle et 
huileuse; nez long, yetix abattus ét sans éx^ 

pression, lèvres pendantes et exprimant la 
béatitucLe; cheveux fins et plats. 

. Morql. 

Toutes ces masses de chair sans énergie 
nous donnent déjà une idée très-peu bienveil- 
lante sur ce tempérament, qui est Tinvecse du 
nerveux dont les nerfs sont trop tendus ; en 
un mot, les défauts les plus vils et les senti- 
ments Ijdf ni^pins &ympatbi(|ues iea cai'acté* 
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lisent : grand penchant aux plaisirs, de la 
table, caractère haineux, personnel, esprit 

lourd et lent ; point de perspicacité, caractère 
nul. 

MÊLANCOUQUE. 

Aspect physiqm^ 

Ce tempérament, qui est le fâcheux résultat 
d'une vie brisée par le chagrin et la douleur, 
ne nous o£Dre point, de signes très-particuliers,, 
puisqu'il n'est formé que par une suite d'acci- 
dents. Nous ajouterons seulement aux autres 
aspects, tristesse profonde, répandue sur tous 
les traits du visage ; regard sombre et mélan- 
colique, cherchant à pénétrer au delà de tout 
ce qui se présente à sa vue ; physionomie reli- 
gieuse et méditative, inspirant le regret et 
l'intérêt. 

MoraH, 

Dégoût profond de la ville, grand penchant 

pour la campagne, aipour de la solitude, la 
verdure., les couleurs éclatantes des fleurs, le 
chant des oiseaux, l'azur du dei et Tisolement, 
tels sont les seuls bonheurs recherchés par ces 
pauvres âmes, courbées sous le poids des soui- 
frances d'ici-bas ; Dieu entend leurs prières, 
le paradis les attend I*- 



I 
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PHTSlOGNOVOlilE ^ 



Le visage est on Km toq|OQn ouvert 



La phyiiognomoiiiûesl Tari de conoaltra las 
paBsionB^ le» fticullés de rintérieur moral de 

rhoinrae par Tinspection de son visage. 

Le visage est un livre toujours ouvert pour 
le magiste qui possède la science requise pour 
y lire, car riionuiie le plus dissimulé ne peut 
point en effacer l'écriture. Il est vrai que l'on 
parvient aisément à faire un sourire au Ueu 
d'une grimace, ou bien encore prendre un air 
indifférent au récit d'une histoire de la plus 

(1) Ou physlôgnoniie, do gMc ^uan, nature, et de yycjfx.ov, 
inÀce. CMIftMfence curieuse mi» vtêot de Lavater, né la Zuricta, 

en 1741 , mort en 1801 des suites d'une blessure reçue lors de la 
prise de Zurich par les Français, 1799. ISous avons de lui, 
SMmti^fk9ii4fnmomqÊâS, A vol. 1775^778. 
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haute importance? mais ce que Thomme ini- 

pénétrablc ne peut pas faire c'est d'empêcher 
la circulation abondante du sang, d'où résulte 

le tempérament sanguin ou bien encore se 

faire le nez plus petit, s'arrondir les oreiUes» 
si elles sont plates, etc».*. 

Nous allons donc examiner les différents 
traits du visage, en commençant par le plus 
beau, le plus grand, le plus élevé de tous, le 

FrofU. 

lin front lai'(re et élevé est l'indice d'une in- 

telli{jence supérieure ; s'il est bombé, l'homme 
est avare et disposé au mensonge, au vol; 
étroit, il annoncé la stupidité et l'entêtement ; 
déprimé , cruauté ; passions viles ; un front 
ridé, méditation, chagrin; uni, incapa.cité. 

■ ^ • * • 

Yeux. 

• , - * - ' 

Les yeu^ bleus annoncent la grandeur d'une 

intelligence élevée, d'un esprit vif et un peu ' 
ambitieux ; noirs, grandeur, intelligence vo- 
lontaire et impérieuse ; petits et vifs» passions 
ardentes, jalousie, tyrannie. Si les yeux sont 
ternes et que la rotation soit lente, c'est le 
sigiie certcîa de Tivrognerie et de l'abrutisse- 
meât; larmoyants , c*éÉt-àrdir& toujours hu- 
mides et rouges, grande iaiblesse d'intelli- . 
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• gence ; louches, escroquerie, mauvaise foi, 
caractère sournois. 11 est de ces yeux qui, 
soit par habitude ou maladie^ font de lê^ts 
clignotements. Ces personnes sont insup- 
portables dans la vie habituelle ; le caractère 

brutal ou querelleur domine chez eux. 

• •' ■ ■ . > ' ' ' i. ^ 

• 

Vû nez graiid sunnonité d'un front proémi^ 

nent et large, séparé par une légère échan- 
crure, est rindice certain d'une volonté forte 
et puissante à poursuivre longtemps la même 
idée pour parvenir jusqu'à la puissëncè. Nez 
continu au front sans aucune dépression, 
amour -propre , circonspection et hassesse. 
Aquilin, penchant à faire des vers, bon, géné- 
reux, enclin à Tamour, orgueilleux et am-' 
bitieux. Si le nez est eliiié, comme on ea 
rencontre beaucoup chez les tempéraments 
nerveux, il est Tindicé d'une grande sènsibi^ 
lité, de beaucoup d'enthousiasme, mais quel- 
quefois aussi celui de la ruse et de la finesse ; 
ii est bon de toujours s'en méfier et de se tenir 
en garde contre ces sortes de nez. iXez gros, 
épaté vers ses ailes et d'un pâle mat, est un 
mauvais indice ; il est bon de prendre toutes 
les précautions nécessaires pour ne point en 
être dupe. Nez retroussé aunoiice de ia bêtise 



et peu de s^gaciti^. S le nef est inoliiié Térs là 

bouche en bec de perroquet, méfiez- vous-en, 
ces sortes de nez ne se rencontrent qu'au mi- 
lieu de yisiigeft platfl, Iftrges; km yemc aont 
noiro et ronds, perçants, surmontée d'un front 
bombé; la bouche est pincée, et à peine si 
ron distingue les lèvres; la tace est pàle et 
couverte dé petites lâdes imperceptibles, sa 
partie inférieure est anguleuse ; voilà la phy- 
sioguomie de ces femmes qm passept le reste 
de leur misérable Tie à r-fésembler... et à 
unir... les diffi&fentsBexfiâ» . 

BoucJèe, 

.- . • • ' 

Les lèvres grosses indiquent la bonté et la 
grandeur d'àme, et n'appartiennent qu*à des 

imaginations contemplatives. Minces, elles 
sont rindice d'un esprit fripon et querelleur. 
Une bouche grande et des lèvres modérénient 
grosses sont le signe de la sensualité ; mais si 
H bquche est grande et les lèvres minces, c'est \ 
le signe certain d'un caractère médisant et en- 
clin au mensonge. Bouche moyenne et lèvres 
de même, dénotent de grandes capacités^ 

OreUées. 

Or^és aplaties n'appartiennent qu'à des 

êtres sans raisonnement, d'un jugement nul et 
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stupide ; petites, bien ourlées , dénotent de 
grandes capacités et du génie; trop petites, 
de la fausseté et de Fastuce ; très-grandes, 
ces oreilles appartiennent ordinairement aux. 
ambitieux et aux orgueilleux de peu de ca- 
pacité. 
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Fais-moi voir ta main droilc, je te dirai 
ton présent et ton pimâ; fais*ihoi voir la 
main gauciie et tu sauras ton ovMir/... 



ï.a chiromancie, est la science qui, à l'ins- 
pection de la main, dévoile la connaissance de 
ravenir et des catastrophes on événements 
qui frappent une personne dans le cours de 
son existence. 

Bien que la main ne semble pas offrir l'im- 
portance du crâné, elle est cependant, comme 
lui, une sorte de re^jistre ou sont tracées les 
diverses péi'ipéties de la vie. Les lignes nom- 
breuses qui en sillonnent la paume sont autant 
d'hiéroglyphes qui, joints à sa forme et à celle 

(1) Du grec ^ifi, main et luanttut diTinatiop. 
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' » 

dés doigts, indiquent la destinée humaine et 

les penchants bons ou vicieux qu'il faut cul- 
tiver ou combattre. C'est un livre originel dont 
la lecture, devrait être apprise en môme temps 
que la lecture vulgaire. Plus simple que 
celle-ci, elle ne lui cède pas en utilité, car elle 

. ayertirait Tadolescent sur sa destinée ; d'après 
ses penchants écrits il saurait quelles liaisons 
il lui serait utile où dangereux de faire, à 
quelles personnes il pourrait tendre la main 
ou la refuser. 

C'est une vérité reconnue depuis longtemps, 
Çue la main diffère selon la classe profession- 
nelle des individus et ou'ellè se transmet ainsi 
pendant [plusieurs générations ; un avocat ou 
un médecin, fils d'un laboureur ou d'un arti- 
san» portera la main de sQn père et la trans* 

• mettra, légèrement modifiée, à son fils etmnsi 
de suite. Là est donc le signe caractéristique 
delà race et sert merveilleusement la science 
dès pronostics. Elle était, dans l'antiquité, un 
lien d'union et d'amitié. Il fut transmis par les 
gno&tiqu^, admis par les Xn^^^ et il a^ipcut 
que ise perpé^tuer partout, parée que la main 
est un symbole de Favenir. Une poignée de 
main exprime la confiance, l'espoir que l'on 
place dans la personne qui la reçoit.'» c'est 
amsi que, pour indiquer l'union intime, indis- > 

- soluble du mar^a^e» on dit d'une jeuae fille. 
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qu'elle a donné sa main, qu'eUe s'est unie pov^ 

toujours. 

Chacun profite de^jservices iucessants que . 
la main^ procure saqs en appréde^ le mérite 

infini. 

hsk main çpmmantiey aecuse, appelle» ren-, 
yoie» . approuTe « désapprouve , affir^ooe, lûe, 
accueille et repousse; elle est Pauxiliaifé^jba 

prédicateur à la chaire, de l'avocat au barreau, 
de l'orateur à la tribune^ chez lesquels ell<;î< 
-double la puissance d'émonvvoir ^ mais le j^us 
noble de ses privilèges est son mouvement de 
supplication vers le ciel pour adr^s^* de$ 
yosuxauGréaleurdesmondes t . ; • ^ 

. . • ^ r ^ ....... . 

- . . I ». 

* - 

Le nombre infini des jSbresTéunies^ forme, 
sur la surface du corps humain, l^organe du 
toucher. Ces fibres composent trois mem- 
branes nommées ^piderme (mpeau ùuUeuU), 
rectiTale et peau. Leur ébranleinent, traasfl&is 
au sensoriumCc^mflwJ par les nerfs, y produit 
ces deu2L grands mobiles delà vie : pimir 
tUmleur. • 

L'organe du toucher dont] jouissent les cinq 
sens, réside particulièrement dans la main, 
comme étantia paftie du corps la plus flexible 
et celle qui se prête le mieux aux divers ca- 
prices de la volonté. S'il était possible d'en 



augmenter les. artic|ilatio»s , c'est-à-dire le 
nombre des doigts, nul doute qu'on ajou- 
terait, dans la proportiop, à la puissance du 
sentiment (.4). - 

Combien est admirable la structure de 
rhomme ! plus il est doué de cette vaste intel- 
ligence (jui embrasse l'iaiiai, plus son cerveau 
•est sp^eux et plus sa main est gamie^e gof^ 
glions{f). Les fonctions de la main sont presque 
universelles. Ce principal agent du cinquième 
sens (^«(Aç/^ . est. supérieur à ceux que l'on* 
à inventée ; la* main palpe et mesure les corps 
les plus volumineux comme les plus minimes ; 
elle analyse, modèle, confectionne, trans- 
forme tout ce qui existe ; crée tout ce que le 
génie lui suggère ; entretient la vie, prépare 
.l'aliment quelle porte à la bouche, protège, 
défend contre ies obstacles, sert de guide dans 
l'obscurité, fait connaître l'état réel et la pro- 
priété des corps, forme, étendue , résis- 
tance,^, etc.. «..d'où naissent les autres con- 
naissances. Messagère toujours active de 
rintelligence , la main est le partage exclusif 
de rhomme. Beaucoup d'animaux lui sontsu- 
périeurs pour la Ttte> Touie,^ l'odorat et le 

{i) Il y a, à Berlin, une famille sexdipitairc : les |>ersonnes qui 
hi ( oiiipDseiii doivent, toutes choses égales, avoir plus de sensa- 
lions que les autres. " - 

(â) Xssemblage u.erfft eqtrelacét. 
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goût, mais le toucher de Thomme les efface 
tous par sa perfection, puisqu'il leur est con- 
sécàtif, qu'il rectifie leurs erreurs; âoa» 
touchons, parce que nous avons vu, entendu, 
senti et goûté les objets. 

Le toucher est volontaire, il suppose une 
réflexion dans celui qui l'exerce, les autres 
sens n'en exioent aucune ; les sens, la lumière, 
les odeurs frappent les organes respectifs, ' 
saus qu'on s'y attende, tandis qu'on ne touche 
rien sans un acte de volonté. Le toucher esf lé 
* géomètre de Tesprit, Je sens de la raison ; la 
main permet à l'esprit de se solidifier en déta- 
ehant nôtre être de tout ce qui l'entoure ; ellè 
creuse l'espace, établit l'étendue, mesure la 
distance, exerce tous les arts, réalise toutes les 
matières du globe, dont elle nous fait con- 
naître l'étendue et nous toet àmême d'en piar- 
courir l'espace. 

> deux, qui ont examiné l'édielle ascendante 
de la série hominale et des aiiimaux ont vu 

que, partout, l'intelligence brille et grandit en 
proportion du signe de perfectionnement de 
cet organe. Voici les remarqnesirites chez les 
idiols, les crétins et l^s imbéciles. • ■> 

liaoT. 

{Qui est sans idée ni entendement,) 
Le membre tkoracique et la main de l'idiot 
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80at inforsutt at- atrdphiéB (^maigris) eoviàm 

leur cerveau, leur avant-bras est dépourvu de 
mou veœeat8 de rotation ; la main petite, sup- 
pcHrtéa parunjarge poignel, manque quelque- 
fois de paume (dedans de la main entre le poignet 
eike doigu)^ o\k le poignet reste fléchi vers cette 
partie» ^ 

. » . . . • • • *. ■ 

{PaibU d^eeprit, imapflbie.) 

La main ds l'imbémle a un peu plus de dé-* 

veloppement, mais elle est réputée mal con^ 
tbrmée, et les muscles du bran» quoique moins 
ijSBtreiats dans leara mottvan^iilB, n'ont paa 
beaucoup plord'éi^daeque cma, dd ildiol. 

CftÉTÏH* 

(JLmb^cUe et difforme.) 

La main n'a rien de normal chez le crétin, 
ses mouvements sont restreints; elle est 
ttootée m ua laigl» poi{^» al à l'extrémité 
des doigts? les «dllies soài absentes ou pen 
développées. Trop volumineuse ou trop grêle, 
•i tottjdinrs mai formée, cette main ai le bras 
semblent communiquer au maintien et k ia- 
démarche un air géué et contraint. 

Chez les bcùnnies dintelligence ordinaire, 
b main n*a rien d'anormal ; elle comporte 
parfois une certaine beauté; mais ses meuve- 



ments n'en sont pas moins restreints, étant 

montée sur un large poignet. Dupuytren a re- 
marqué que la partie tactile de la main est 
maigre et que les smJlies au bout des doigts 
sont peu développées ou absentes. 

Chez ceux d'un jugement supérieur, le 
• membre thoracique et la main sont des mo- 
dèles de perfection; Cette main, toujours sup- 
portée par un poignet fin et délié, est particu- 
lièrement organisée et en rapport avec Tart ou 
là science qu'ils cultivent* 

La main est tuberculeuse chez les phthisi- 
ques et les scrofuleux. L'avare à les doigts cro- 
chus» le prodigne les a à Tinverse* 




4 



Digitized by Google 
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USaAGE m f LEURS. 



« O mon bit'u, que la nature est une 
« digne \mi've. pour celui (|ui l'y cherche, 
« qui l'y découvre sous toutes les formes, 
« et qqi comprend quelques syllabes de ifi 
« laugoe mnettè, mais qul dii font! » 

iUtmttrfhifi,) 



Uon Àme eu proie à la tristesse et reinplie 
d*amertum6 , chetehait lu, Mitude , bien laifi 

dans les terres d'Afrique, pays que l'orgueil et 
régoïsme ont dévalé!... J'avais gravi \km 
petite oioutagne et un profond ravin me sépa- 
rait seulement du grand Djurjura. Le ciel était 
beau, et le soleil dardant )^es 4en)iers rayons 
inspirait à mon àme de douces et consolantes 
pensées religieuses. 
Je marchais.,, fixant mou regard sur toutes 
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ces beautés naturelles, où Thomme n'est point 

venu de sa main sacrilège en défigurer tout 
réclat! 

Tout ce que je Voyais autour de moi inspi- 
rait mon âme! à chaque pas que je faisais, 
mon esprit devenait de plus triste en plus 
triste, mais de cette mélancolie méditative qui 
remplace la douleur par la divine consolation 
et qui n'est inspirée que par la reconnais- 
. sance ; alors, touchant de mon front brûlant 
cette terre que j'allais quitter à tout jamais, 
peut-être, et sur laquelle était toutes mes affec- 
tionâ, .je prononçais ces paroles sacrées : Dikv 
estgbardI... 

Me trouvant absorbé dans la contemplation 
de toutes k s beautés de la nature, une légère 
plainte ine fit tourner la téte, et à mon grand 
étonnementjV me fleur. — Pauvre fleur!... 
comment se fait-il que tu te sois égarée jus- 
quici^... 

Je ne suis point égarée, me répondit-elle ; 
si j'ai choisi le sommet de cette montagne, 
c'est pour adresser mes prières d'adoration au 
Créateur, qui chaque jour, à moi et à mes 
sœurs, nous donne des preuves de sa bonté in- 
finie ! Vois ma tige, coo^me toi, elle est inclinée 
vers la MscQue, et comme toi, je prie aûssi !.. 

i Ma vie passe comme la beauté, reprit-elle, 
et pourtant je suis immortelle ; depuis que le 
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monde est» je n'ai cessé de gouTerner mes 

compagnes. 

» J'ai initié peu d'hommes dans nos mys- 
tères, et encore ne m'ont-ils pas comprise» 
car ils avaient» comme beanooup de leurs 
semblables, le défaut de parler et n'a vaient 
point la vertu d'écouter ; je suis bien mai- 
heureuse ! Je Youdraiff bien communiquer avec 
eux, mais ils ne veulent point m'entendre ! Us 
ont entrevu la couleur de la tunique dont je 
suis revêtue, et m'ont donné un nom qui n'est 
pas le mien I ils ont dit, que j'étais embléma- 
tique, quand je suis vraie!,,, puis ils me foulent 
aux pieds ! .. Ah ! si je verse des larmes abon- 
dantes» crois bien que ce n'est point leurs mé- 
pris qui en est la cause, mais bien leurs mal- 
heurs!... 

> Toi qui crois à la toute-puissance de notre 
Créateur! Toi, qui t'es assis prés de moi; 

quand j'étais triste, tu es devenu sombre ; à 
présent, je me sens heureuse et tu es moiiis. 
triste Je veux donc profiter du moment de 
bonheur que tum'as donné ette faire connaître 
mes compagnes !... £lles ont toutes une grande 
mission sur la terre; elles donnent lès bonnes 
et les mauvaises influences, les vices, les senti 
meuts, les vertus, les passions et les carac- 
tères. Nous sommes comme les astres, notts 

présidons à toutes lés passions humaines..^ 

Il 
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L'homme, chaque jovr,, perd tentes ses croyan- 
ces. Eh bien ! le malheur ne cessera pas de le 
irapper tant qu'il niera notre existbbke immaté- 

Alors m^apparat um grande série dé leurs 

appartenant et présidant toutes aux penchants, 
aux sentiments, aui^ sens extérieun et aux facuitét 



Anoar. — AoMwr la JuriUe. — àmm de lliabilaUoiu 
Attadiemciit — InâtSëtoiGe. — Gounge. Destmction. 



Acacia 
Acanlbe 
Achillée 
Adonide 

iaèlU (mjsCn^ 
AIoés (béede pemNinet) 
Alynesnadfle 
Amandier 
Amaryllis jauDe 
Ananas 



Acacia rose 

Ancolie 

Anémone 

Anémone hépatique 
Angélifue 
Anzéeine ambroiaîe 
Aimoise 

Armur <go lie-ii w iete) 

Asthère 
Aubépine 



BkgiieiitQdiâr 
BMfUe 

Blé 

Bourrache 
Bouquet 

Brise tremblante 
Bruyère commune 



Bakimfne 
Britedejûv 
Bugioye 
Bouton de rase 

Buis 

Boule de.neîge 
Balisier 
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Gactier 

Campanule 

Charnie 
Chùne 

Chicorée amère 
CléBiaUte 
Grinole bybride 
Cytise (finu él)éji«er) 



Cftnélfa 

Célosie à crête 

Châtaignier 

Chèvre-feuille 

Clantestiue 

Couronne impérial 

Cuscute 



Dahlia 



Églantier 
Épnobe à épi 



iPigitale 

n 

jSglantine 
' Ërable champêtr» 



Fénonil 
Fougère 
Fraise de l'Indo 
Frilillaire (couron.jiv^ér.) 



Fieur d*oninger 
fraisier 
Frêne éjevé 
fuchsia 



Galanth (perce-neige) 

Galéa 

Gannée 

Gatillier commun 
Genêt d'Espagne 
Grenadier 
Grenadiile hleu 
Gai 



Hélcni d'automne 
Hortensie 
Hépatique 
Hbnx 



Jacinthe sauvage 
Jasmin d'Espagne 
Jasmin de Virginie 



Gentt épineux 
ISérâoiiim rose 
Géranium écaristft 
Giroflée jaune 
" Giroflier 
<irateron 
Groseillier 

0, I 

tbride de Perstf 

llvraie 

If 

lasmin oommuo 

lonquille 

lasquiane 
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Uuréole (bois gentil) 
Laurier franc 
Latande aspic 
UUaeommon 
Lunaire 



Laurier amandier 
Laurier rose 
Lierre 
Us 

LmefOCi 



Maucenillier 
Mélèze 
Menyanthe 
Horelle 
Mûrier noir 



Narcisse des poètes 
Nénuphar blanc. 



Marronnier d'Inde 
Mélisse citronnelle 
Momordique élastique 
Mttffier 
Myrte 

Narcisse 



OKillet de poëte 
Œillet magnardise 
Onagre 
OmiUiogate 
Ortie 



CEillet des fleuristes 

Olivier 

Oranger 

Orolmnche nui|ewe 
Oxalide àllelaia. ^ 



Passiflore 
Perce-Neige 
Peuplier noir 
Pin 

PolUrie àttnw 
Pmnier aamige 



Pavot blanc . 
Persil 

Pied d'alouette 

Platane 

Prunier 



Quintefeuille 
Renoncule (bouton d'oi) 

Ronce 

Rose mousseuse 
Rose sauvage 



Queue de cheval 
Renoncule soélèreto 
Rose jaune 
Rose trémière 



Safran 

Saule pleureur 
SUÛeèi maritUnf 
Stnunoine on Ditnrt 



SSilicaire 
Souci commun 
&>]ell bélianio 



Tigrîdie 
Tabéreuse 



Urtica 
Vigne 
Vierge d'gr 



TuMUiage odorait, 

V, X, z 

Violette 
Xanihnrée 



MMTJMlfilVVai. 



Ammr-pi'opre, — àmm M r^^ffoMUm, — CbntnspeciiM. — 
- Biemeilkmce (I). — VénéntiDii. — Pmsévéranoe. — Iwilice. ~ 

Espérance. SurnaUindité. — Esprit de aaiUtes. Mâilité. 

— Imitation. 



Absinthe 

Alisier 

Amaranthe 

Auruni coromuQ 

Asthète 

Aiioxa 

Aloës siiccolrin 



-Angéliqae 
Arum serpeiltaire 

x\nhépioe 
Agavé 
Alises 
Argentine 
Asphodile Jaune 



Relie de nuit 
Bluet 



Qtionnelle 
Gmlronne de 
Goqueiourde 



Bardane 
Boule de neige 

c 

Cyprès 
Goriandlre 



(1) Ces quatre seutiiiièati Mni appelés, dans l'eosvag e d'auateoile dii^ 
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D, E, F 



Dictam de erèls 

Datura 

p'iphômérine de vir 
Épine-vioevte 



Fncbia 

Fometerre commun 
FiMiâ» glacée 



Genévrier 
Guiamive 



Héliotrope 
Houblon 
Immortelle 
Iponeée écarlate 



Géramium triste 
Guapalc 

r, f. é 

Jaciiitlie d'Orient 
ladDtbe étolée 



Hllas blanc 
Liaeroû pourpré 
Un 



Laurier ihym 
Liseron dés champ s 



Mandragore 
Menthe pdTiée 
Maiigoerite des prés 
M^Miase dlronnelle 



Nilombo 
NoiaeUer 



Marguerite reine 
Miroir de Vénus 
Muguet de mai 
Mûrier Uanc. 

H 

Mimphea Jaune 



nsniet Jaune 

Ornilhogale pyramkfale 
Ophrise araignée 



ÛBmonde 
Opbise 



PAqueretté simple 

Pensée 

Potémoine bleue 

Palienm 
Pervenche 



Mnevère 
PïïfcH coquélleot 
Peuplier tremble 



BaquetlQ figuier simyle 
Roflebltticie 
Rose musquée 
Rolsolis k fenillMl rondes 
Réséda 



Rose œat feuilles 
Rose panachée 
Romarin 

Rose des (joatre saisons 
Rose simple 



Songe 

Souci pluvial 
SensUlvè 



TRme commun 

Tulipe 

Thym 

TdUpe vierge 
Trolm 



Spirée ulmaire 
Sapio 
Seringn 
Syringa 



Veroîme 
Violette blanche 
Velar 

Véronique élégante 
yipemle. 



Particularité. — Toucher. — Goût. — OdoraU Ouie. 



Burgane arrête bœuf 



Capillaire 

Chardon 

Gardére 



Di clame de crête 
liipiûc noire 



R 

Baume du Pérou 
c 

. Gircée 
Camarle piquant 
Centaurée amberlN)! 

Fusain 



Giroflée desjanUns 
Genévrier 
Court commua 



Giroflée de.mAhon 
Gyraselle 
Hellébore dfr Noël 



Iras 

Iris flambe 
Myrobolau 
PiiieiiUi 



I, M, w, m, m 

Rose capucine 
Rose pompon 

Rose 

Silénéo, fleur de nuit. 



Individualité. — Configuration. — Étendue. — Pesanteur. — 
Coioris. — LocaliU\ — Numération. — Ordre. — Phéiionièues. 
— Temps. — Mélodie. -— Langage. — Comparaison. — Causalité. 



Cobce griuipanle 
Colchique 

Fraxinelle 

Galéga 

Gazon 



Pciiplipr blanc 
Plaqueminier 
Phalangère 
Poligola 



G 

Cornouiller 

F, fi, H. M 

Héti'e coinmuD 
Muroa rouge 

Pivoine oflicinaie 

Roseau 

Stramoine 
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MBB£ m DIX ULLE IMAGES 



« Le livre de la nature est écrit sur des 
« pages translacides. Vfnn e6té est la soto- 
« tk>n métaphyriqoe et infinie,- de l'atttra 
« eit la aolotion matérielle et fini». » 



Cet arbre nommé arùre des dix mille images, 
k cause de la variété phénoménale de ses feuil- 
les, mérite toute Tattention du magiste qui, 
seul, est à même de faire des réflexions sen- 
sées sur les causes qui peuvent produire cette 
végétation LBrrofs. 

Nous rapporterons ici textuellement la lé- 
gende ainsi que le récit fait par M. Uuc, lui- 
même, bonune de dévpuèmént vraiment supé- 

(f) Voir Smeiàr» d^w Mfive dam la fasrimUt le Thibet et la 
Ckne, 1844, 1845, 1846, pu M. Hue, prètreHnisstonnair& dd |a 
«oofrêgalion da S«iiUrUiafa, tone U« flbap. vê, pag» 113^ 
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riear. Il en fit la découverte, dans un de ces 

voyafjes pénibles où les souffrances et les pri- 
vations de toutes^espèces l'accablèrent, comme 
tous ceux qui sacrifient, chaque jour, leur vie 
à la propagation du christianisme. 

« La tribu (I'Amod, pays aulrcfois 

ignoré et de nulle importance, a acquis, de- 
puis la réforme, du bouddhùme (1), une prodi- 
gieuse célébrité. La montagne, au pied de la- 
quelle Tsong-Kaba a reçu le jour est devenue 
un lieu fameux de pèlerinage. Les iamas (2) 
mtà aeeovms -de toutes parts y bâtir leurs 
cellules, et peu à peu s'est formée cette floris- 
sante UuÊUuenê (9) doni la renommée s*étend 
jusqu'aux confins les plus reculés de la Tar- 

(1) Bouddhisme ou Bouddhaîsme, religion de Bouddha. Cette 
religion est fondée par Sn^a, dans les Indes. T.es Bouddhistes 
n'admetteul point de salut sous h vie ascétique et contemplative. 
Ils nient l'existence des esprits et des génies ; leur croyance n'admet 
que rexîstence réelle et absolue de la matière. C'est dans le TUbei^ 
la diie^lM «mtf^, WS'Mes^delftMa^ «i d« Mm mieMe^ 
qpe r^n reocontre le plus fg^nà nonibre de sectateiirs, que ron 

(f) Lufi, iJHiB, nom éaané anx ivètres des Tartares. Laiu, 
DAi.AÏ-LAMA OU GRAND-LAMA ; 011 Domme aiusi le chef de la religion 
des ïartares idolâtres : on le eonsidère comme un Dieu vivant ; sa 
résidence ordinaire est k Potala, frontière du Thibet. Le grand- 
lama est immortUi grâce au soin que ces adorateurs prennent de 
le remplacer, chÉfpù f<Hs qaH yi^fît, par nn nouvel IndNidQ de 
fUùàlB nsBemblânce an précédent 

(3) LâMASEiuB, eontent tarlare aemnt à la foto de collège et 
d»nlnÉnlre; dans cette école se font des cours de méi/eéM pour 
ceux qui se destineot â la pratique de cel «1; drwtnn iNli des 
études de /àâMlifie^ de iiaiitfdt, lÉCn «le. . 
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tarie. On l'a appelée Kounboum, de deux mots 
thibétains, qui veulent dire dix miUe images, 
Ce MHû fait allttston à Tartet, qw, amyant la 
légende , naquit ite la etiefvdwre de Taottg-* 

Kaba» et qui porte xxa ^aroftére thibéêmmm: cha- 

» Ici en doit naivreHeiBen* i^attendré k ce 

que nous disions quelque chose de cet arbre; 
existe-t^il encore? L'avoBS*Qous vu? Qii'diie- 
ték de particalw! Qoe fnt^l penser éejes 
feniHes merveilleuses ? Voilà autant de ques- 
tions qu'on est en droit de nous faire. Nous 
allons done tâcher d'y répoadie autant qu'il 
Mm mnt passible. 

» Oui, cet arbre existe encôre, et nous en 
avioM entendu parier trc^ songeât émsA 
n(Até voyage, p(mr çae tfoos iieiÉnmn» fias 
quelque peu impatients d'aller le visiter. Au 
pied de la montagne où. e&t bâtie la kmas^e» 
et Mn loin do principd UtBpgie bouddhique, 
est une grande enceinte carrée formée par des 
murs ea briques* Nous eatràmes dans cette 
▼aele orar, et mme^ ptaMs esmliiiÊ^ à teiw 
Tarbre ineryeilleifx don^t nous avions déjà 
aperçu de dehors quelques branches. Nos re^ 
garda se {portèrent d'abord avee iflie aiide' eti- 
i*ioeit4 Émr h» Idttilles^ et notta IftnH^ eùM^ 
ternés d'étonnement en voyant, en effet, sur 
chacune d'elles, des caractères thibétains très* 
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bien formés ; ils sont de couleur verié, quel- 
quefois plus claire que la leuilie elle-même. 
Noire première pensée fut de soupçonner k 
supercherie des lamas; mais après avoir tout 
examiné avec Tattention la plus minutieuse, il 
nous fut impossible de découvrir la moindre 
fraude. Les caractères notas parurent faire 
partie de la feuille, comme les veines et les 
nervures ; la position qu'ils aûectent n'est pas 
toqours la même» on en voit tantôt au sommet 
ou au it^ilieu de la femlle, tantôt à sa base ou 
sur les côtés ; les feuilles les plus tendres re- 
i)résententle car^u^tère en rudiment et à moitié 
formé ; Técorce du tronc et dés branches, qui 
se lève k peu près comme celles des platanes, 
(3st également chargée de caractères. Si on dé- 
tache un fragment de vieille écorce, on aper- 
<}oit sur la nouvelle les formes indétermi- 
nées des caractères, qui déjà commencent à 
(jiermer, et chose singulière, ils digèrent assez 
souvent de ceux qui étaient pâr*dessus. Nous 
cherchâmes partout, mais toujours vainement, 
quelques traces de supercherie, la sueur nous 
en montait au front, JD'autres, plus habiles que 
nous, pourront peut-être donner des explica- 
tions satisfaisantes sur cet arbre singuUer : 
pour nous, nous^ devons y renoncer» On soa*> 
rira, sans doate de notre ignorance, mais peu 
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nons importe, pourvu qu'on ne suspecte p«s 
la sincérité de notre reiaiion... 

> Uarbre des dix mUie images, nous parut très- 
vieux ; son tronc, que trois hommes pour^ 
raient à peine embrasser, n'a pas plus de huit 
pieds de haut, les branches ne montent pas, 
mais elles s'étendent en panache et sont extrê- 
mement touffues, quelques-unes sont dessé- 
chées et tombent de vétusté: les feuilles 
demeurent toujours vertes ; le bois, d'une cou- 
leur rpugeàtre, a une odeur exquise et qui 
approche un peu de celle de la cannelle. Les 
lamas nous dirent que pendant l'été, vers la 
huitième lune, il produisait de grandes fleurs 
rouges d'une extrême beautés On nous a 
assuré aussi que nulle part il n'existait d'autre 
arbre de cette espèce, qu'on avait essayé de le 
multiplier par des graines et des boutures, 
dans pulsieurs lamaseries de la Tartarie et d u 
Thibet, mais que toutes ces tentatives avaient 
été infructueuses. 

» Vempevenv Khanghi^ 8*étant rendu en pè- 
lerinage à KiHinààum, fit construire à ses dé- 
pens un dôme d'argent au-dessus de l'arbre 
des dix mille images ; de plus, il fit don au 
grand-<iama d'un beau cheval noir qui faisait, 
dit-on, mille lis par jour, et d'une selle ornée 
de pierreries» Le cheval est mort, mais la selle 
se voit encore dans un des temples bouddhi- 
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ques ; elle est l'objet d'une véDératioo particu- 
lière. Avaat de qmUÊt h Inmame, iUmagM 

fonda tiB «yena att McJ pour i'eiitreiien de 
trois ceatcioquuaie laïaas. » 

» 




ASTROLOGIE. 
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ASTROIOQIB 



La voûte étoilée est le livre dans leqiul 
est écht la solution de tout ce qui est... 



La connaissance des phénomènes du monde 
sidérique , de Tinfluence des astres sur les 

corps terrestres et les inductions savantes qui 
en furent tirées, donnèrent naissance à TAs- 
TitOLOGic. Intimement liée ^ Tétude des astres 
et k leur révolution, le but de Tastrologie 
est de prédire les grands événements de l'avenir 
par l'inspection du ciel, la position des satel- 
lites, et le nombre des groupes et les figures 

(1) Astrologie, ««r/jov, astre; Aoytf<, discours, connaissince 
dn M et des astres. Maintenant on appelle attrmmdê ee que les 
anciens appdaient osMo^ie; par ce dernier mot on entend l'art 
dt prédire les événements futurs par les aspects, les poeitioni et 
les infloenccs des corps céteftes. 

il 
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qu'il représente , les signes zodiacals et la 
grande puissance que les planètes exercent 
sur les destinées des sociétés, des arts, de. la 
guerre et des sciences futurs. 

Le pouvoir des esprits des planètes et de 
donner : 

0) 

L'amour de l'argent, de transporter les 
choses d'un endroit à m âuire, de donner des 

chevaux très-légers, et de dévoiler certains 
secrets présents ou passés. 

Le feu, la mort et les combats, de fournir 
dans l'occasion un million de combattants, de 

rendre maladç ou guérir qui Ton veut. 

Est de donner toutes sortes de métaui, de 
révéler les secrets cachés, de donner la 

science , de changer les éléments des choses, 

d'élever les pauvres et d'abaisser les riches. 

Os concilier Pamour des iisaiinas, et de 

rendre les hommes joyeux, faire le bien et 
le mal. 

De donner la fortune, les mariages, la 
luxure, et de faire le bien et le oiaL 
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De semer la discorde, de faire naître les 

haines, d'exciter les mauvaises paroles, de 
donner du plomb* de tuer et de m.utiler. 



De donner de l'or, des perles et des pierres 
précieuses, des richesses, de donner la faveur 
de tous, de faire cesser les inimitiés, de pro- 
curer les honneurs, de donner ou guérir les 
maladies. 

Chaque jour de la semaine se troure en 

rapport avec les planètes et en prend le nom. 

Lundî 3 Ut», 

Msirdit ^ •••••• IbuRBa 

Mercredi • • * 9 Mercurins. 

Jeudi f Jupiter. 

Vendredi t Vénus. 

Samedi SatufmSé 

T$ Uraniftdiw. 



Chacune des planètes influence d'une ma* 
nière particulière, sur toutes les passions^ les 
penchants et les facultés physiques ou morales 
de chaque individu par rapport à l'action 
qu'elles exercent sur les différents organes de 
la sécrétion et de h inteslation^CSelteiiituence 
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agissant plus particulièrement sur tel ou tel 
autre organe forme, chez Thomme, ce que 

nous avons appelé tempérament ainsi : 



Jaune, 


Mars, 


Bilieux. 


Le Génie. 


Rouge, 


Vénus, 


Sanguin, 


L'Ainour. 


Blfla, 


Mercure, 
lopiter, 


Nerrem» 
Lymphatique, 


Seotiment. 


Violée» 
Orangé» 


Amour de soi. 


Satome, 


AthlétiqQe, 


BruUlité. 


Vert, 


La Lune, 


Atrabilaire, 


Doolear. 



Enfin le Soleil préside à Vor^ la Lune à T^ir- 
gent, Vénus à ïétain. Mars au fer, Jupiter à 
Vairain, Saturne au phmà. Mercure au vif 

argent. 

Ainsi chaque planète correspond avec les 
jours de la semaine, avec les tempéraments et 
leurs caractères ; avec les différents traits du 
visage; avec les disques magiques et leurs 
couleurs, chiffres, métaux, etc..» U en est de 
même pour les signes du zodiaque, lesquels se 
trouvent en pareille harmonie; ces constella- 
tions sont : le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, 
VÉcrwisie, le Lion, la Vierge, la Balance, le 
Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le Verseau 
etlesP^0ft#. 

Le Bélier gouverne la Uie, le Taureau le 
cou, les Gémeaux les bras et les épaules, l'Écré- 
visse la poitrine et le cœur, le Lion ïeetoma/c, la 
Vierge le veaire, la Balance les reine et les feewe» 
le Scorpion les paiiiee eexueUeif le Sagittaire les 



Oigitized by 



- 4S4 — 

cuisses, le Capricorne les genoux, le Verseau les 
jambes, les Poissons les pieds. C'est alors que le 

magiste pourra prononcer avec sécurité, si 
toutefois les événements annoncés sont en 
rapport parfait les uns avec les autres. 

Fasse le ciel que ce livre, qui est le fruit de 
tant de fatigues et de longues souffrances, soit 
lu avec attention, et Fauteur principalement 
compris, car le but de ce travail n*est point de 
satisfaire la frivole curiosité du monde, mais, 
bien au contraire, dlnspirer des pensées sé- 
rieuses et utiles à tous ceux qui désirent pé- 
nétrer dans le domaine sacré de.s lumières ini- 

mTIQUES(l). 

(I) iDoessainmeatTmltra oii ouvrage en trois Tolames îd-8*, 
intitulé : La LrauÈRi vnunQim. 



nir va livbb u bt dsihibb. 
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